
THEATRE

LIBERTÉ, ÉGALITÉ 

FRATERNITÉ
OU





’SÎIÈHHSIgiffiaSSSSSHaHSSSafflHSMBaHïraHB^MiBSESES^æŒSS'-

DIAL O GUE
ENTRE DEUX BRIGANDS,

L'itn Général de tous les CoüRTAUT-dE-BoutiqüES 
de la Compagnie-des-Indes Anglaife ;

L'autre à la tête de tous les RaT-DE-CavES de la France:.

Celui-là coupable d’avoir faccagé par l’épée & inondé 
dé fang des conquêtes éloignées $

Celui-ci encore plus criminel en abandonnant fon propre pays, 
au tranchant dé là plume financière, & en l'abîmant.faus 
des flots d'iine encre fifcale :•

Le premier ,pourfuivi dans fa patrie pour s’y être retiré, 
■ en emportant tous les riiouchoirs de coton d?une 
Province Indienne, gouvernée à coups d’aune & 
de bayonnette-;

Le féc'pnd',efquivé che$ l'Etranger,en s'arrachant les cheveu»^'^. 
de dêfejpoir de' ne pouvoir ertleverLa derniers chemije de^es, \

t Compatriotes.- ,
Ouvra g e

Ou font cxpofées toutes les fredaines qui auroîent fait p 
deux Arîftofripons , si le col d’un Larron nijliioiaii 
facré et inviolable.

Ah! 
rai de

M. H A S T I N G.
Bon jour, M-. de Calonne.

M. DE CALONNE. 
C’eft mon ami M. le Gouverneu 
l’Inde; Je fuis, ravi de vous voir. Votl

trouvez convalefçent après une indifpofition de quel­
ques jours , fans.; quoi je me ferojs déjà transporté 
dans votre nouveau domicile ; car j’ai appris votre, 
détention a la Tour ( i ). J’ai même adifté hier,.

(i) Prifon d’Etat.
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incognito, à l’une des nouvelles féances de votre 
procès. La proximité, déjàl'aile de JXfoljnirjfter m’avoit 
décidé • à. cette première fortie. Je vous deftinois la 
fécondé.

M. H AS T IN G. •
'Nous ne pouvions donc pas manquer de nous ren-' 

«onçrer- de part ou d’autre. '
- M. DE CALONNE.

Certainement; mais, que cela vint de .la vôtre;, 
voilà ce que je h’avois pas prévu, & vous étiez 
l’homme de Londres^ide' :qui j?attendois 'le moins une 
yifite dans ce moment. Elle ne m’en eft que plus 
agréable en ce qu’elle mé fait augurer tout dé fuite 
un heureux changement- dans vos âffa'ires.

M. H AS TIN G. '
Le tout_fe réduit h, .ce que je puis fortir, pourvu, 

que jê fois ■ accompagné .de deux Gardes. Je les ai 
laifles dans votre anti-chambre. Nous pouvons donc 
difoourir’avec franchise & fécurité. Ce peu de liberté 
que j’ai obtenue,je l’emplois à viiitef,un gr^nd.homme 
en finances , & , à titre de confrère en adminiftration , 
vous prier dé me donner quelques confeils fur ma 
pofition préfente, que vous connoifiez. aflèz pour- 
qu’il né foit pas fupernu de vous la retracer,

M. DE CA L O N NE. ’
De tqut mon cœur ; mais il femble que vous 

demandez des confeils-un peu tard,le procès en étant 
où . il en eft. Dites- moi un p,eu.; eft-ce que vous 
êtes infirme des jambes ?

M. H A S TIN G.
: Au contraire , "je les. ai .fort bonnes. , 

M. D E C A L O N NE.
Pourquoi donc n’en avoir pas, fait le-,meme ufage 

que moi. C’eft airifi que j’ai répondu au Décret de 
prife de corps rendu' par lé Parlementé dé Paris. Ce 
çiouvement des jambes eft la réponfe foüveraine, & 
la raifon....
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? M., II ASTING.

Je VOUS entends : ç’eft.la raifort, derniere ,1e ratio idtitrfa, 
M. DE CALONNE.

Point du tout : c’eft la raifort premiers dps, décrétés 
dé prife de corps.

' M.j H A S. T IN G.
Et où prétendez— vous que j’aie dû aller?

. , ; M. DE " C A L O N N E.
Une efpece d’Equité générale, un Jus publicum, un. 

Droit Public, fi vous n’aviez eu qu’eux à confulter, 
demandoient que c’eût été en France ( i ). Vous 
y auriez' balancé mon paflàge en ce Pays & fait contre­
poids. La Statique terreftre,& fur-tout la Minérale, 
l’exigent peut-être auffi. Deux hommes de notre poids 
ne peuvent pas fe rencontrer qnfemble, fans troubler 
l’équilibre du globe. Au, moins ne paflèrois-je pas avec 
vous par; le même- Paquebot,, fut-ce le Paquebot 
Amiral. J’ai déjà aflêz fait gémir, & mis en danger 
de copier.bas celui’qui m’a fait traverfer le canal (z). 
Tous les autres Paflâgers, relativement à nous deux, 
ne font. que des, âmes fans corps. Mon Paquebot donc, 
ainfi que la. Barque à ' Caron-,> .accoutumé à ne tranf- 
porter que,,de ces Ombres fugitives, m’étoit pas préparé 
à recevoir une âme auffi bien subjlançiée que la mienne , 
auffi Æn/è, &..... s

M. H A S T I N G. . : ; . ■
Et aufiî fugitive. Mais,. mon cher, vous parlez 

équilibre . Astique comme Archimède.
M. DEÇA L O N N E.

Peut - être la refonte des Monnoies m’a-t-elle 
donné quelques connoiflànçes relatives à ces fcicnces.

(i) On eft dans l’opinion à Londres que M. de ’Câlônne 
â paffé en Angleterre avec deiixnïil lions de loûis.

(--) • • .-.e,;, • • Gemu 'tt fub pondéré cymbâ ■
Sutilis & multam accepit rimofa paludem. ViRG. l. e.

' A, z
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M. H A S T I N G.

En effet, dans lês ’queffions d’alliage ; & j’apperçois 
un t’rès-i-grand ' rapport .'enfre votre opéràu'o‘ri'& la 
fameufe couronne d’Hiéron. Vous avez même laiflc 
bien loin derrière vous. ... .

M.. DE Ç A LO N N'!E ’
Lè Mathématicien, parent du Roi de Sicile?

•? ’ M. HASTING. /
Non, pas celui-là, mais bien l’Orfévre Syrac.ufain 

qui ne vous: valloit certainement pas, & que .l’onme 
met ici en- parallèle avec vous , que parce qu’il 
avoit trouvé de bien autres entraves, ayant reçue 
une maflè d’or bien pefée , ■& rencontré pour Juge 
un homme tel ç\ü'Archimede.

' M. DE GALONNE.
■ .Ne me donnoit-on donc pas toute lâ monnôi.e dé 
Exauce dans un haut degré de pureté, & inPàvois-jè pas 
les Parlemens contre moi ? Mais je m’en fuis tiré en em­
brouillant la matière par deux altérations d’efpèces1 ; 
l’une (générale, & l’autre -particulière à chacun de mes 
Subalternes D ireâeurs des M o nnoies. Au ffi lesp arlemens 
dans le défefpoit de ■ refondre un problème aùffi com­
pliqué:, ont-ils pris le parti de me louer. Ils ont exalté 
ma générojïté envers ces trente deux Directeurs à 
qui je donnais q. liv. 6 f. 3 den. par louis, Ils ont 
célébré le fecret, l’intimité & l'intelligence qui reghoit 
entre le chef & les fous-ordres.
4 ■ mv M. H À S T I N G. J

Il étoit pourtant difficile d?obtenir de la dtfcrétion 
d’un fi grand nombré de coôpérateurs.

DE CALONNE.
J’en avoit fait une>raze foc i. été de freres qui, dans 

l’union & la concorde , foulageoient de fon trop de 
pureté-toute la monhoie de T*un  à l’autre bout du 
Royaume.

" M. H AS T ING.
Comme c^étoit édifiant'! - .. . ■ ■



1 k W E C A tONNE. .

Auffi a-t- il fallu .que la mort .& les .ïcçlle^,. aient 
furprîs le Directeur de: Strasbourg , encore la lime 
à la main., pour que ne 'fécond amaigfiïlement ne 
paffàt pas incognito.

\ M. H AS T IN G. ; .
Quoiqu’il enfoit,.vous deviez prévoir cetévçnement, 

&pourvoir en n’établifiant. qu’un feul fiere Direc­
teur , dont .la piort arrivée dans la Capitale & tout 
près de vous, n’auroït'pas .eu les mêmes fuites; Il 
vous auroit aufll fallu beaucoup moins de*poudre  d’or 
pour raflâlier un feul Argentier, que trente-deux, 
& votre modeftie âuroit eu rmoins’à fouffrir des éloges 
donnés au Contrôleur - Général Philadelphe, qui 
laiflbit aux Argentiers fubalternes emporter un cin­
quième de chaque pièce.

M. DE CALONNE.
Tout le monde fait combien j’ai fait d’efforts .pour 

n’avoir qu’un feul Directeur. On ma forcé la main. 
. . . : „ M. H A S T I N G.

Votre monnoie d’argent eft je penfe affligée du 
meme excès de pureté. Comment donc n’avez - vous 
pas.....

■' '• . M- DE CALONNE.
J’avois befoin que cet autre reliât inta&e, afin <fé 

mafquer ma double rognure, en foutenant dans les 
places de commerce , voifines de la France, l’ancienne 
valeur intrinfeque de. l’efpece d’or ; car alors l’étranger 
prend chacune de ces nouvelles pièces d’or, comme 
un lourd billet 'de pinchebec , montant à quatre écus 
de fix livres & payable, à vue, en terre de France.

Je cdtnmencé/à appercevoir 'tout .l’art que vous avez 
mis dahs. votre chef-d’œuvre d’orfèvrerie. Je vois aulfi 
pourquoi vous ri’avéz tenu aucun compte de l’alTertioiî 
de ceux qui prétendoient, qu’au moyen d’un Edit qui 
auroit. changé le rapport établi entré les efpèces d’or
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& d’argent, l’on pouvoit épargner les frais de main- 
d’œuvre & de refonte , évalués tons feuls à 6 millions.

■ "M. D E C AL O N NE.'*"
Comme fi le gouvernement des-Empires admettoit 

ces économies mefquines & mercantiles ! Qui nerecon- 
noît ici des infinuàtio*hs : de Papetiers , dans les vues 
de débiter quelques tamës' de papier, dont la dépenfe, 
jointe à celle de l’irnpreflion de l’Edit, auroit, j’en 
conviens , formé tout le coût de cette opération ?

M. H A S T I N G. . • '
. J’ai encore à vous avouer que ces fortes d’opéra- 
tiens fur les monnoies , avant que vous vousenmê- 
lafliez,m}avoienttoujours-parues aviliffântes,même pour 
les Métallurgilles couronnés qui en avoient profité. 
Les Juifs font prefque par-tout fort adonnés à cette 
honteufe branche d’induftrie r à laquelle ils répugne-4 
roient, colonie tout bon Citoyen, fi les Légiflateurs 
ne les avoient exclus de cet état civique qui donne 
la pudeur & les vertus. On les accufe affez générale­
ment d’enlever, avècuhe lime, une portion du contour 
des efpèces qui leur paflènt par les mains, & je ne 
fais fi dans l’étymologie du mot Circoncire., d’où leur 
vient le furnom de Circoncis,nous ne pourrions pas 
trouver...... f .

M. DE GALONNE. ' ■ _.
' Circoncire dérive de circumcido : Je coupe autour.

f . M; ’ n A s T I N G. ",V
Préc’fément .■.'■'•Ils coupent autour de la ' moiineîè , ' mais 

votre coupure générale autour de la monnoie de l’un 
des plus grands empires vous place dans1 tin'.ordre à 
part. La';grandëûf'-de' votre opération! l’ennoblit & 
vous met au-deflùs de tous rivaux. Oui, une circoncifion 
aufli tranfçandante proflerne à vos pieds, non-feule­
ment les timides Coupeurs-autour Juifs mais encore 
lès autres plus harclis Coupeurs.....
r.-p m ■M?jD’;E;yÇfA L O’’N N E.i ’ / ' '.

. Vos applaudiffetnens me caüfent bien • ■’ du pl aîfîfct



. Pavois , craint ne vous voir pas : accueillir. ma ; double 
rognure, accoutumé comme vous étiez dans l’Inde y 
non pas à rogner la pièce de monnoie , •mais à la 
prendre toute entière. L’homme de génie démêle le 
grandpar-tout où il fe trouve. Je vois que vous 
avez envifagc mon opération ,. ainfi que jlai fait par 
fa grande face & avec de ces regards . qui. ne font 
pas donnés à tout le monde. Cette rare perfpicuité 
de. vu^in’epoi.t,, attrib,û,éq en deux vers que j’ai retenus 
parmi tant d’autres dont on me parfumoit. Les voici, 
ils ^prit fiersqf ; . ' < \"

Le hibou peut-il voir, de fcn regard timide, . . ’.
,.’Cé que I aigle & Calonne ont'vû d’un œil rapide ,r

M. H 'A" S~T I;N:Ç ' h^nniern 
■ C’eft l’œil qui convenoit à la paire de jambes , 
dont vous m’avez fait plus haut remarquer la rapidité ; 
mais , -M. de Calonne , vous ne m’écoutez pas, tandis 
que vous fcandez & refcandez ainfi ces vers. z'" ;

• M. DE CALONNE.. cjigrrnh
C’eft en effet trop, slafi-êter. fur des objets qui, tout 

flatteurs qu’ils fuient ,p ne font toujours que dés fons ’ 
& des paroles.

. ... , M, H, A; S® hNf-Gt h b . mLr .1 ci .3.;
La France eft un pays où l’on a pouffé loin cet 

art de fons & de paroles .que' l’on nomme-louanges
M. DE CALONNE. .

•' La France eft un pays où vous devriez être-actuel­
lement, & c’étoit à quoi nous en étions lorfaue la 
pefanteur fpécifique.......

Oui, c’eft précifément cette miférable queftion qui 
nous a entraîne, fi -loin de notre fujec. ' ' 4

- :'b .- ; M. -D E :C JÀ LCN''N Ei =
- Je voulois alors, je me le rappelle, vous faire au­
gurer de la réception qui vous attendoit dans mon 
Pays, parole bon accueil que je reçois'dans le vôtrej 
on m’y fête , on m’y refpeâe, on m’y honore ; les 
papiers prennent mon parti contre tout ce qui m’eft
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lancé‘ducontinent; ils s’occupent de moi, & tiennent 
compte de tout ce que je petit dire ou faire. Un trait 
vous fera juger du rëfle : étant allé voir une des pre­
mières affèmblées de votre2 parlénicnt, & ayant té­
moigné quelqt ’approbation , les papiers n’ont pas 
manqué d’en fl.’-e part au Public matinal de Londres. 
Je ne me lappèfe' pas :-moi-même ' ce que j’ai amu 
immortalifé" par Une marque de iffa protééfi'off. Dans 
l’ignorance où< je fuis-de là langue, mon éiogé’dë- 
voit s’adreflèr à quelquefile' de siège' bien dîfpofés. , à 
quelqu’Aeareax arrangement de tapis, ou à d’autres objets 
de cette importance : cependant'mon ligne d’aflènti- 
ment n’en a pas été moins tranfmis, le lendemain matin, 
aux curieux & enfuite à la pollérité. Or, votre 
aurifiqae, puifque la Spécifique vous déplaî t, vous afftrre 
le même accueil de Vautre côté du canal ; nous y 
avons auffi nos Ducs de Queesberry prêts fisfaufiller 
les Etrangers. ; ' .

-U*  < M. H A S T I N G. ■
.Parmi les témoignages d’un, zèle nïintTtieW1, que 

vous donne les Gazettiers chargés de votre biographie 
perfonnelle, il fe trouve par fois des paragraphes moins 
doucereux , & qui, aux yeux des gens' voyant- comme 
P aigle. & Colonne, ne font que des avertiffeméns vous 
adréfîes, pour vous rappellcr que vous ayez-oublié 
d’en voyer l’argent de la lemaine. Ceux-ci vous viennent 
de vos Hifloriens Chronologifles, gens fecs , arides, 
n’ayant que des dattesr a vous- offrir, & d’une ponc­
tualité impitoyable à noter le période de temps Çéçoulé. 
Comme votre Confrère , je me crois permis de vous 
engager à recommander plus d’attention à votre 
Semainier, afin d’éviter les occafions de fcandale. Il y 
a environ trois mois que j’ai vu, dans un des Pa­
piers de Chronologie journalière, un'de ces articles qui 
etoit extrêmement fort ; vous dire fa place j fl 
elle étoit entre les effets perdus & les retrouvés , 

entre 



entre les biens a vendre & ceüx à acheter , c’efl, ce 
qui m’efl impoiliblh. On yportoit à 300 millions la 
fomme dont vous ne pouviez rendre aucun compte , ‘fass 
celles dont vous en aviez rendus dè màuvaiifi"'

M. DE GALONNE.
Que voulez-vous attendre de ces gens-là , qui, en 

finance, ne connoiflent que leurs trois fehelings fix 
fols (1) ; &, paflé cela ,' parlent arbitrairement- de...

M. H AS T ING.
, Mais non, ce papier eft encore bien fervi en uou- 

ve“es'_ poétiques ; on remarque de la fraîcheur dans 
celles qu’il donne : feulement les articles font courts, 
parce qu’il s’eft particulièrement confacré & comme 
vendu a u x c ho fi s àvendre; outre cela, le paragraphe en 
queffion n’étoit pas une aflèrtion ifolée ; il formoit 
un tableau racourci des réfultats économiques pro­
venant du travail de chaque Adminiflrateur des Fi­
nances, depuis.un pçti avan.t 1 ’Abbé Terrai, & termi'noit 
par vous & de la maniéré dont nous l’avons dit, fon 
fontro^e des Contrôleurs Généraux. Mais le hafard, lorfque 
je venais ici,.m’a fait rencontrer un morceau un peu 
différent, quoique fur le même objet, au moins àce.qu’il 
m’a paru,n’ayantfaitque le parcourir avant de-le mettre 
dans ma poche. Ce font' quelques feuilles emportées 
d un mànûfcïît français j;"'’Fôüvrage pàroîn deftiné’ à 
1 impreïïïon , a en juger par quelques précautions que 
1 on y remarque ; ce n’eft, au refte , pas un fec arrêté- 
de-Compte. Auriez-vous-eu-j avec quelque’phraféur , 
une querelle de langue, un duel verbal, dont cette 
piece feroit la relation, car on vous y adreflè la 
parole A
' in.- . Mi D E , G-,A;L O N N E.

Je ne me le rappelle pas. ' :
-'A, ■&<?«■ ' --<■ 14 ;• joyA ‘

(1) C’eft le prix courant de l’un de ces avertiffemens. . ■
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: M,(- Hr’A ■G.f-h'j

Dans ce cas, c’eftdonc à la maniéré des grands 
Orateurs, & de même que Cicéron dans le Sénat 
apoftrophàit Antoine bien tranquille chez lui, à-peu-prcs 
comme vous voilà,maintenant. I
.... - f . M.. DE ÇALO.NN E. ’J

Je vous prie , Jaiflèzznden voir le caractère.. m 
' ' M. H-ASILN G.„—j । ('f d.v?.

Volontiers. . i. ■ -j g . i/
. ; ; M. D E CAL p - jj-N,E., nû;l

L’écriture m’en eft inconnue , j’ai même peine à la 
lire.’ Il feroit ‘ néanmoins poflible de rcconnoitrc 
l’Auteur par fon ftyle. . ... •; > ■ •• :

■ M. H AS T IN G. '■ . ' vi„
y Pour moi , je la lis aifement ; ma pofition dans 

l’Inde- m’ayant rendu' aifé jufqües aux déchifremens, 
Mais je crains que cette leâure......

- - M. ' DE C A LO N NE. ’
■ Ne m’offenfe; n’eftWe’pîâsîOh'! fpÿez tranquille, 
on m’a familiarifé. Je vous rends l’écrit, & vousinf- 
talle moi-même dans vos fondions de leéteur bénévole.

■ " M. HAST IN G.
Puifque vous le voulez, je vais lire., Vous ne vous 

en prendrez donc pas à- moi; je com’mençe‘‘i .4 ne 
considérer :que l’effet politique^ dfyyos'idpératïsirï^ iè'xécùtéeg 
dans up. pays & utiles, à un aiitre ff>n rival, porté à
vous eroire né Anglaisé quelque'fuyttf reyeiton.d.çf .tÇ:hur-

' r 11 ! / P '
-, J .• -, M. D E.-GiA pt@iWNÆ.'_!r‘:"r;:o'x’< ' '

Au motJûrtzfprès, parce.qu’il vient de {fur') voleur, 
je n’y vois point toute, cette noirceur que vous m’avez 
annoncée; ce n’eft pas me mortifier beaucoup de me 
faire naître parmi un peuple eflimé & qui m’acCtieillë., 
Mais nos amis prennent tout' de fuite l’allarme ! ■

M. H A cmmisA

Ayèz patience, écoutez la fuite : —■ Toute votre,Ad- 
miniftration eft celle d’un Etranger qui, fans choix dans fes 
projets, détermifié à tout, s’ejl enfoncé, comme Annibal,. dans 
le paystrmemï', éi-y a exécuté,-Itti'féùl , ce que le. Général Car­
thaginois n’ça pu achever', à la- tête d’une nombreufe armée.---- .



■ II
, .M. DE GALONNE. ■ • .- . ' .

Qu’y a-t-il encore là, linon une comparaifon gi- 
gantefque & le travers d’un homme qui a mis dans fa 
tê.te ; que je. ■ né fuis pas Fr'ançais;c’eft fa manie à 
lui. : . -3. :

yj.- ilvA M_. ■ fl-A. S T I N G. . ?» y ' ; /
Je crois qu’il aura pris quelques expreflions de fa 

fimilitude, dans l’article du Morning Chronicle, où 
vous faifie.z défavouer des propos ; l’Auteur de ce papier 
vous donnent pour un déterminé, & prétendoit que 
c’etoit là l’opinion que toute l’Angleterre avoit tou­
jours eue de vous. Au refte, je voudrais que vous 
pûffiez vous accommoder ainft de tout le refte; il 
feroit pourtant bien fmgulier que ce que je vous ai 
apporté comme une fatyre , fe trouvât être une fade 
adulation. Je continue donc : —- Il n'y a que la baffejfe 
des moyens que vous ave% rempfoyfés-yqui arrête, quand tout le 
refte conduit à faire imaginer, que Malbouroug, trouvant en 
vous un enfant de fa famille, inconnu &' defavoué , mais 
propre à fervir une haine implacable , aura renouvelle la feene 
d'Amilcar, en vous faifant jurer d’aller, au fein delà France, 
consommer une ruine qui s’était refusée au génie guerrier du 
héros, mais qui devoir céder à la dévaftation des Finances, 
auxquelles, en ces derniers temps, semble attaché le defiin 
de chaque empire -—. ....... ....’

M. DE . CAL O N N E.
Ceçi ,devient différent^ ,

M. HAST ING- .
Mais nos amis prennent tout de fuite l’allarme ! 

Nous en relterons-ià , n’eft-ce pas ? & je vais.....
? M. D E C A L O N N E. _ ’

Non , continuez, s’il vous plaît ; je fuis curieux de 
voir par quels fophifmes il entreprend d’appuyer de 
telles afiertiohs.

• ■ : ' .<■ M. H A S T I N G.
Je reprends donc la lecture : —- La forte confiitution 

des nôtres ( c’efî-à-dire de nos Finances') les avoit fait 
résifter à tant de guerres malheureufes & aux profusions d'une 
Cour dijjipée & prodigue durant un long rogne. Reftaurees en
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pleine guerre par “boire prédéceffeur, fous un.Roi bon & .éco­
nome, elles vous ont été remifes.dans un état floriffant C—. 
Allons, ciel! Un Français qui 'parle; les.gensde votre 
j>àys fe vendent tout de fuite par l’éloge de leur Roi (i) ; 
je reviens à mon pofte : —- Ce bonheur, de notre Nation 
faisait-le malheur de fa rivale , & la situation brillante de 
l’une obscurciffoit. celle de l’autre. En dix annégsfd?a.dminis- 
tration , vous ave; retourné ces deux situations de point en 
point, & transporté à la contrée oppofée la profpérite d.e 
votre pays, en ne laiffant à celui-ci que l’épuisement & un 
gouffre' ---.

M. DE GALONNE. ■
Que voulez-vous que ,1’on réponde à,;des impu­

tations ainfî in globo ? • ■
M. H A S T I N G. ‘ ,

Si vous aimez lés détails,il ne les a pas‘plus épargnés.
M. DE C A LO N'N E. .

,Voyons donc la fuite.
Af. HA ST IN G. .

’ La voici : —- Un autre objet du vœu continuel de ces 
superbes Ihfûlaires ,étoit de voir rabaiffer l’orgueil de leur rivale 
à la 'face dé la terre; & vous les ave; fervis au-delà de leurs 
efpérancesi. Avant "dé l'dijiener'àj se flétrir au dehors, vous 
l’ave; abreuvée d’humiliations àu dedans. Chacune de vos ope- 
rdtidns, eft ùn désaflre & un affront vous ave; frauduleuse­
ment ‘engraiffé léé Agioteurs avec les revenus publics, & pro­
fané 8e millions par cette pâture. 77-

• DE GALONNE.
Voilà qui eft bjen débuté ! Précifement par la fin.

M. HA SEING. _ _ ,
J’adopte fort, au contraire, la folidité de fon 

ordre de matière. Les 'vivres, la fubfîflance, en un 
mot, le repaitre, après qu’il a parlé à'abreuve'r ,,voilà 
comme on doit commencer. J’ignore, feulement., 
pourquoi il a doublement fous-ligné le mot, fraudu- 
leufement, que' le Parlement .de Paris , accoutumé à 
infliger les expreflions patibulaires , employoit tout 
Amplement, comme le mot adverbial propre au même

(1) Ils fe font un peu corrigés de ce défaut. 



reproche qu’il vous faifoit de tant de fourages fanés 
profanés. Je reviens au texte. ■— Vous ave£ altéré , fous- 
altéré fa monnaie, tomme auroit fait uii Juif.—i

, ; ' M. D E C A LO N NE. '

Voilà qui' eft indigne!
M. H A S TIN G. '

Et encore plus injufte ; car il devoit dire, comme 
ri! aurait pas fait un Juif, & ainfi que je m’en exprimais 
il y à un moment. Mais que voulez-vous , mon cher 
confrère J quand la pàffiori emporte, on perd toute 
équité. Tout comme , encore , il met les Juifs en 
lutte avec vous ; tandis qüé je les ai jettes à leur 
place , c’efl-à-dire , à vos pieds , pour en ôter la 
poudre, nouvelles Magdelaines, avec les blonds cheveux 
dejeurs mentons. Je retourne à més fondions. —■ Vous 
ave[ incarcéré fa Capitale vous ave[ prodigué des tréfors, 
pour décorer le mur de fa prifon^ & changer chaque guichet en 
un Temple. La Reine des Cités à été 'ainsi abandonnée aux 
Publicains!—Il ne me paroît nûllteïrieht- fondé dans fort 
humeur, contre le lùxe que vous avez déployé dans 
une prifon Royale. Vouloit-il donc que l’on mît la 
Reine des Cités dans un cul-de-baffe-fojfe ? Qu’il efl, au 
contraire, bien mieux imaginé , coûte qu’il coûte, 
que l’on ne puiflè plus entrer dans Paris, même par 
la plus petite rue crottée , fans être fouillé ailleurs 
que dans un monument. .Chaque barricade eft donc' 
devenue un Temple. En y arrivant, l’Etranger eft feu­
lement un peu furpris, d’en voir fortir le Grand-Prêtre 
prefquefans culotte , qui vient vifiterle fac de nuit. Mais 
-crôÿezirmoi, làiflèz votre Détraâéùr fe déchaîner. 
Quoiqu’il faflè ,.une pareille chaîne de monuments ,'ou 
un tel monument de chaînes, vous attachera la pofté— 
rite. L’Europe a, donc -àuffi fa grande mitraille , capable 
de féparer une ville d’avec la campagne, & de faire 
Pendant avec celle qui, en Afie, fépare la Chine 
d’avec la Tartarie ! Là Aeihé dés Cités!' A coup fur, 
notre homme eft de Paris. Ces Badauts-croient qu’il



..
n’y a que Paris dans le monde. On fent encore qu’il 
a eu en vu le Regina Gentium facta efl fub tributo, tire 
d’une lamentation connue. Mais, Ad. de Galonné, ce

. Jérémie Parisien,entr’autres malheurs, ne dcploreroit- 
il pas aulïi celui d’avoir été oublié de votre caiffier, 
à la fin de la fertiainc' ou plutôt au commencement.;' 
car je penfe que. vous la faite payer & avance aux 
Prophètes, comme à des gens qui, eux-memes, vous 
avancent.l’avenir ■

• M. DE CAL O N N E.
Je crois • que le refiêntiment entré.,, poui beau­

coup, dans des motifs qui m’ont attire... cettq pièce;
. j’entrevois, à peu-près, de qui elle peut venir. Mais 

voyons fi la fuite confirmera ces premiers foupçons.
' ' ■ • M. H A. STI N G. ,

* Je reprends où j’en étois refte , — comme pour,narguer 
en joignant la- mendicité aux profusions.. ...

m. de. calonne.
Parler de mendicité à cette Nation, tandis que 

Fon fait, qu’en général, un Français eft l’homme du 
monde le plus répugnant à demander 1 aumône !

M HAST IN G. . •
Si le Français ne fait pas demander l’aumone, il la 

fait au moins bien emprunter, Jepourfuis ma. levure.— 
tandis que vous déshonoriez 36 millions a loger chaque 
Commis-de-bdrriere dafis Un Palais j voùs faisiez qùeterdeux 
millions, pour mettre à couvert les malades'de l1Hôtel-Dieu. 
-uuï.ftqï," M. îliF CALONNE. ; ,

Ce qu’il appelle là-une quêté , avoit été calque-fur.- 
vos fouferiptions..

'êïL-M- ,H.A S T ! N G. ; j,..
‘ Lefquellcs , dans.’ un grand nombre de cas, ne. 

font pas autres que des quêtes. Le dire de l’Auteur 
n’a donc , en cela , rien- d’impropre , mais, bien , en 
ce qu’il femble infirmer, que vous dev'ez plutôt tare 
quêter pour les Commis.T-de-bameres qui ont -.déjà.un 
air.’ ufiù? piteux entré les cqlonnes.de leurs n.quveapx 
Ijegemëns, appliquer la grande fomme aux .malades 

»

cqlonnes.de


de l’Hôtel-Dieu, 'a qui il ne faut que de la tifanne 
& de la charpie. Non , quoiqu’en dife notre homme , 
les 36 millions convenoient bien aux Commis, Il né 
yP|US.,; a ■manqué. que de fonger à les confulteruja 
peu, eux & leurs entrailles , qui vous auroient crié 
comme le Diable dans le Défert : Die lapides ifti panas 
fiant.

Quoiqu’il5 en Idit-, le feul hafàrd ayoit. prbdu|t.dpsi 
rencontrés bicn.lingtilicres, au tableau de vos foui— 
cripteurs.. On y voyoit' une... dite Belle got^f, -qui 
vous avoir porté fon écu,' non le petit, mais l’autre, 
celui de fix! livrés) •

..." M, DE C'A L O-N.N.E.
C’étoit l’aumône de 'la Veuve de l'Evangile. , t...., 

M. H A S TIN G. Ç ...
Je le crois, &le travail'de'fes- charitables mains,- 

durant peut être une femaine ! Une compagnie (pour 
le moins auffi pure, puifque c’étoit celle des Chartreux, 
qui tous-y jufques-au Portier, ifont yen de chafteté 
& de clôture) avoir, à-peu-près dans le même temps, 
contribué de douze\ ' mille livres. Ainfi, devant ou 
derrière “le modefte écu , car.je ne me rappelle pas 
lequel de ces deux poftes occuppoient ces bons 
Pcres ,. on rencontroit donc .l’offrande monacale , 
énorme , difpreportionnce ,. prefqu’incommcnfurable , 
le réfultat des forces de tous les membres , & paroif- 
fant, par r le rapprochement, écrafer l’humble pièce 
de cette Gorge évangélique. Je redeviens votre Leéleur-—- 
.Avec Z’infidélité~d?im Laquais , lorfqu'il -trompe fon Maître 
à l'achat ou à la vente }.vous aveq dérobe, une portion du. 
patrimoine de votre Roi, par le moyen des échanges que vous 
lui ave{ fait faire‘dans fes Domaines. —— 

■ ' -p t vp. àU.i v® E C -A Do N N/Ë.
Voilà unç infolcntc imputation!

';;L ' 'H; A 5> T'ï N 0.? J :
Au Laquais^ près, il n’y a là que. ce que deux Nota­

bles ont demandé qu’on leur laiffat prouver', & ce 
que votre Parlement a répété; enforte que s’il'ne



lé
ïai't que rabâcher ainfiles déclaiîiatjons d’autrui.... 
Mais j’apperçois du nouveau ■—Apres avoir convoqué 
ses principaux sujets, pour leur faire recevoir son Bilan, vous 
l’dveq laijfé réduit à b.atailler avec ses Parlement, pour l’em­
prunt d’une somme que votre prédécefleur lui 'trouvait du jour 
au lendemain, & comme en jouant. Il se dépouille aujourd’hui 
pour, combler la brèche que vous aveiq faite: Il diminue, sa 
garde, dans Un temps où elle lui serait le plus necejfairef, 
si les coeurs de ses sujets étaient aliénables, & apres que 
vous ave^ tout fait pour les lui aliéner (i). Quoiqu’ilfàjfe ,'ilné 
peut retrouver une .demie année de la subsijlance de son peu­
ple, éclipsée dans vos. mains.

Quelqu?horrible que fût la détrefie où vous aveq réduit votre 
Pays, elle était peut-être encore supportable par un Peuple, 
qui consent à tout perdre, excepté l’honneur q mais elle a, 
enfin , amené l’impuijfance totale de rien entreprendre au 
dehors, &avec elle le dernier des opprobres. Le Génie tutélaire 
qui, avant cette paix désolatrice, avoit secouru des Alliés 
lointains, avec des trésors , des Flottes & des Armées, veut 
envain aider aujourd’hui des Amis qu’il a à sa porte , & 
qu’il pouvait atteindre, par mer & par terre! Par un épuise­
ment radical de finances, par une absence complette.de toutes 
refiburces, le Dieu 'libérateur de l’Amérique en ejl réduit à 
abandonner des amis dans l’infortune q & quoiqu’il se révolte 
contre cet excès de^mâlheurs qu’il efi bien loin d’avoir, mérités, 
il né peut éloigner dé ses levres cette derniere amertume de 
l’indigence., épargnée’au calice de Louis XIV, dans les désas­
tres de sa vieille fie. -— L’Auteur a, par exemple, ici quel­
que raifon. Il paroiflbit fi aifé de porter feCOurs à- ces 

^Amphibies, dans la mare d’eau voifine, où ils croaf- 
foïent pitié & àfliftance. On avoit toutes les voi­
tures à choix : le Coche d’eau & celui de terre.

(i) La preuve de cette affertion s’eft trouvée les $ & 6 
Octobre dernier : ces journées ont donné aux Monarques une 
leçon terrible, avec une valeur, au vrai., de ces Maifons 
militaires, au milieu defquelles ils fe regardent comme 
inacceflibles. Louis'XVI ,a fërvi de Garde-du-Corps à la 
fienne, & l’a fauvée. La rëconnoiflance des peuples, voilà 
de ces Gardes que l’on né force pas !

m.

complette.de


é IL M• b e .c.A
Je n’ai pas été dans le cas de vous interrompre 

durant tout ce dernier article, parce qu’il ne me 
regarde pas. Je ne fuis pas refponfablede ce qui le 
fait fix-moix après ma démiffion : d’ailleurs cet homme 
eft un i'mpôftéur; car on à fecouiu les Hollandais 
dont vous parlez.’ - .. ,

’ M. h
Voyez comme la calomnie féduit jufqu’à un. 

amitin.. Co«/we. J’avois pris, le parti de votre 
détracteur, fans fonger qu’en effet on leur avoit 
dépêthéû, a pied, yy CanOniefs'-^ •&' àvèc ühë'tellte 
pfëcipitatîbïi, èpf’ïls ëioïèïit"partis fans mechè Sé'fans 
pain. Quant. à.ce que l’on ;veut \qtrp vouss foyezi’aa-~- 
téur des malheurs fùrven tis depuis, votre 
je m’allarme , peu pour vous, de l’imputation que 
l’on vous fai t dé ces dëfaftrps ' pbfiùme^. " je .nie rêpôiei, 
avec vous, fur vos jmn.be* furcette.r'éponfe fonverainb.^ 
cette rai fanpremiers des décrétés de prife-de-corps , 
laquelle vous dégage de toute refponlabilitc quelcon­
que , & elt devenue, chez vous, un ratio prima, 
ultima, poftumai Auili après de fi mauvaife.s chicanes, 
je. vous protéfe:^ que ii> vous- ne l’ititêrroiîipe^ pals 
plus que moi, dans la demie page qui reftfe..... ’

. M. D E- C zA'/t O,'N; N Éff
J’aime beaucoup que M. Hafiing femble me 

reprocher d’interrompre la leéture, tandis que c’efl 
lui-mêhié qui s’arrête à chaque inflant , pour notis 
donner des commentaires, en forme de paraphrafes, 
& avec une telle diftuflon, que le texte s’en perd de 
vue. C’en pourtant à ce dernier à quoi je m’attache, 
& c’èff lui que je recherche; enfôrte que; fi, pour 
l’obtenir avec votre fïlcncc, Monlieur Hafiing, il ne 
faut que vous promettre de. me taire , i’y.iconfèiss 
volontiers.

C
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; ;M.„ H A\^T IN _G. ,

Ce n’eft. peùt^ëire Sbàs ftrdp 'reconnoître mes trar 
"vaux' âë Commentateur'., & lâ peiiie qüë je prends 
dè dérider un rejeté lugu'bre, nù irn’efl: queftiôn que 
de famine & de défolation. Sans le difcùter, ce qui 
feroit encore pris peur des Anne tâtions, pour lesquelles 
vous avez une 'avefiiori décidée, je vais vous'donner 

4ce texte que vous.lerempréferez. —■ CPeflen> créufant ainsi 
la sépulture-, de -l'honneur Français, quiavoit,. supyéçu nux' 
desajlréstde Blenheîm. &'"de la lïôgué, queyoùs dvéflàcquis 
les plus grands droits sur nos généreux Antagoni'fles. Sans 
doute que si l'id.olâtrie étoit-reçue dans l'isle de nos Rivaux, 
on vous, y adorerait, comme, en Jsgypte on adorait l’Ichneumon, 
qui entre dans la gueule du Crocodile endormi, yonge les entrailles 
de cet ennemi commun, &’ le laij/e expirant en lui sortant du 
corps par le flanc. Mais si la' religion s’oppose à ce qu’on vous 
y honore par le culte, divin ç vous - deve% trouver -tout .ce qui le 
remplace cherye peuple recpnnoijfant. Tous les autres honneurs 
vous y attendent, & -jusqu'à ceux de l'ovation, dont il a 
■soin de récompenser les nérbs ses Bienfaiteurs. ' Maintenant 
donc-, infidèle 6’ ingrat Sully, Adminiflrateur transfuge-, évadé 
des marches du trône &' de celles de l'échafaud-, aller, Minis­
tre Pirate, .chargé, flespflépopiijles ' & dès. malédictions-de vos 
concitoyens désolés dur'ant la,paix j marché^, environné de 
palmes flétries fi ■ de.S' yyrg'es. que vous' réservait la Juflièe; 
oset{ifche'ÇVennén&,fitgitif'-dà.iAqiJ:èür,-triompher dé vôtre Patrie 
laijfée dans les larme_S -, Studct votre, souverain énçorc occupé 
d’une niain à flétaç’f.er .yotrc.impge du gibet K fr de- l'antre à 
ejfuyer -les pleurs dp Jhn Peuple.

,, Ç/A L O N N'% .
Voilà d’infàmes reproches! Je ferai fentir à celui 

qui fe perniet d’écrife dd p effroyables irivëéïivès.
f . ' ■ ■ M. H ASTTN G.’’
Que ferez-vous ? fàvëz-vous qué‘ vous n’avez plus 

la Baftille à vos ordres;? J’ai done- ;pris tes feuillets 
avec moi- & vous les remets, pour vous mettre à 
même'de les prendreea èonfidérâtiori,'J’aurois mauvaife 
grâce en m’ingérant à vous diriger dans cette baga­
telle, moi, qui étoit véhu pôur demander vos. avis 
dans une affaire bien autrement importante;
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: N6ifs ■n'ous'&îi■‘ocèfijfroiïs ^'éè/efFeî1’^’ dtlSS^ilfëiïS 
parti; jrrelüfre. ' ‘Vôuç pafdo’nïiéréz.', fî' u'n r peu ' de 
tfodBfe’W irTa'jétPP ctéffia.^n^e!îl^(Ædre,''oni’â itëii? 
perdre le point^pVécîS . dùjT^dà'ed^tîÔtiÿ.'P'.ï / Aftèriù" 
d^?. £Çi?Çndapt‘ mie ' nous ,pai'li.oti&rdu
voyagé de Je- .perfine.’X Jçi'Oire, qjje pvourp
n,K po^Mî ïo’cfa^ aeW.e ’ n3^[^P^n-V^°,n ch.ejç. 4^».7< 
fr°re ■> û’avez-vons pas ickneumoné de À votre coté t &î . iiij..nj, j7riv i .air’ .. ?if lù « rroTcl, .orûco norr riTrj rril

n■;rr£?l!etnu ^PoSin3iu ’ Q}’® >X?rilse^v^W&S
arai(^t“YrmPB ’ij^k m%'J? ^fçOTr 4gs jph.e5_ 

ipter^rêtà|ions*  jde nôtre çajpjmniâtelijr^.1 
^pAjp?n§Stkal encore plus larne.cteûr qu’a la bouchefr 

.7. XJv .^r;
Il y a , Morifieur de^Calûntië^une; ‘ dincreh'cc bien’ 

'ètftPe'Hpds 'ideüipôaBestTJ‘U .Wfêfiïilê’J,nfloFai?t 
vôïis ' 'l'è ■d’ifë-',7!H’èlt pas '-àüfSWi^Pèe1 SQ8 'là1 EtV
^l°gôs' duâ je ^ôrtsJaF,Ü8iffie^ llj'é’’doîiPent'' pa's(<‘\lpi5H 
égàrep'1 d’a’ris?iôe?ié ' cdflpâf^iflffi! 3HscïBftt“iH§Sx£q^ 

P,r^Me*°.i?..  en1 Affi^agé. J’è t?éuÿrfafp^ 
valoir dêSJJÆo^HrA’t:dèljâïï&ÏS321IIffiÇ vo'tis'bçres‘\b'ieiÿ 
loin d’Svprt; UtiJpé?t?p|è^ 5fôféJJ^ù:r‘â‘>Toiftn?PâliYt 
riï^t. ^I^^u^iffitë q^^PfeSn^fëpn|cliè.-i6?-6Ïl 
^epêHPI<fc^l’^yd|ôh,y!léifufepop1^(pti^£gf^gLpGj21£^|| 
dêVapè fës ■^ôu^àin^r’âHiP|rBïbftt %3la‘tp!âïpIj’'iÈldi- 
que/Wéïrrfauiil'i::FsWeîld:j:.\‘îjrt*i7^ ol ®'f? ^u>q ,iûi-p fi.ï 
; ^«ou'wh. g.q ubyiol
n.jesrcoïtiptô bfe^ajWlW^tîiftæ; igfcisi fëtbn® 
âctendrislv^d^ualqW! 'coûpgo'll’aiiaêrq'desnh ^partr.^S

,A ?pOÈ- G'Üs^^ltiafefièfiftiëSi ^tâfjÿiiinS:pn> 
admiBaœipiî^ ^j. sjfotâ'dieét gft^ites^mbri^èliriesx 
maisiiH yranrldïp, âell':à7jQutjeâi31êgïfcruautçslu:qiïpi. lefe 

{T<dtïi^^ Jfr^ewtis - leS^aurrès 
Geusebneujrsr, qbmrpebuS>îfâZÆ3pfief!fe fèkit-piçs periftis 
enyPfs ïtefansiFiperàns.nJeî!eçd-is.qù>§ vïArsC'dir cqnvpi®^ 
drez, Monlîeür Hafîila : vous foririez! j’èftropie peut-

Cz ■'■:



• . 2.0
être votre nom.? If,y a^n effe.t une^fyllabe que je 
peux ; avoir omifc. Vous voudrez bien ,ffr onlieur 

excuiet un ..Ém'ngér. Apres rtqut, ma pré*.  
ceqentd„obiej;y,^i^mgië ten^^t. qu’àzvpos engager à, 
né po|nt vous awWrfgr. ^yptre pqfition,:. r. r .

M. ‘ H ■Â^.T'.l’.N-G.V; \
’ Phis je ' l’éxamihe,, mu? py trouve de renources, & 

jnii&Yil/ip préféflte1 -dé..1 motiïÜ "propres.1 V“me faire’ 
p_at$&nTr ‘’à "fléchir: ma" Pâmé. 'Mes dépÔftémens^ nè 
lui .qnt; rien1 "coûte. Bien - plus ils. l’bnti ’ènrichie. 
'ÈPi^ïé'ê' de pfofperités qù’elte nié . doit ~en grândp 
partie, elle ne fe plaint que d’un peu d’orgueil blefle 
coatis' fon, cafaéterè.’ ^uelquèg Pqùpfes du "Nora j/qa-ç’s, 
leflt- pauvreté, ^e'ffïipifércyènt. peut-être'd’avoir ete’ 
qtafr fréfris..? EUeE vexjt; .ji^pofçr , ' a; :£e^ ^Mtqœhaqds 
couronnés, dans l’Inde, des vertus Européennes qui ne 
Çojit pas .faites pour ce pays lointain. Elle pg irçi^iroi.t. 
pas plus à y faire comprendre l’exerci.çe de çes, vertus 
qp.da„vengeance de leur; rngpris ^ quçt,çet.^ollapdpis, 
p’pÉ, parvenu à .faire entçndpq-j à.pji.ALçqiai;q;u^,indiqii!X 
comment la Hoüande n’avo.it pas de Roi. pdautres 
lieux,. d’autres mœurs., néçeflitent un . autre Code. 
L’^fîé e^ prefqu’UEÇ?^, ÏÇiYtWéie ælu fpplia,tiqp<jl) que 
l’Afrique à l’efclavage perfonnçl,. J’ai dépouillé l’In­
dien, par le même droit que l’on enchaîne l’Afriquain, 
&; qu’enfuite , 'en' Amérique^ on le déchire de çoupst 
En quoi, plus que le Creole, airrje.méritéEqpijÇaa^vqrr, 
fion de ma Nation;? .-Jl- .n’^fr- pjg encore démontré i 
fi on né l’égareroit pas elle-même, fi on ne lui 
ferpin. pas, manquer a ';fo&- - bonheur. lai décidant- 
Çftiîtét.fei^e parmi les.. auttescNations^ a .^’abfleEtiïv. dê: 
yiql$ijjé-X; Je; commerce -jd@. Vlnde & de fet pourvoir, 
de b.elfiaux en Nigritie ; car alors, il faut qu’elle 
remplace la force par de.ïl’or, & les. bÀe^de^fommeà 
Sieises- par fes enfans;.;Eire.::n’a «pas, à> répondre>.des 
wquhé&de.lfordre géifx'mb^lgmlaqiîlajioBiBxteh difpo»'



21
Etions de la Nature.,,qui a; placé le commerce de l’Inde 
en des boutiques bafiionées , & fait de l’Afrique une 
vafie étable. Je ne fuis pas plus relpo niable de l’illé­
gale réunion de^ pouvoirs qui upoA.t été confiés-. Mesf 
fautes font dues a cç monfirueux aflèmblage. Pour­
quoi m’a-tTon mis, le fer dans une main, une balance, 
dans, 1’autrq ,, & échauffé dans mon çcçur l’ipfatiablqj 
avidité du Af arçhand ? Mon crime n’efi que .c.et-to 
dernière vertu mercantile outrée. Je fuis bien loin 
d’avoir déchiré le fein National, ou même ofîènfé. 
les régâ,rds: MjaÇprnels ,dé -,®a Patrie. Mes excès fe 
font évaporés qu loin ,. djar>s; qne. terre étrangère à- 
l’hùmànité, Enfin, je commis trop mon pays , poùtj 
n’étré pas certain que l’on y ■appréciera , que Port 
y récompenfera la démarche . fiere.' dans le malheur, 
& qui rend , digne encore de fes concitoyens , celui 
qui, pouvant fe-fouflraire, a préféré remettre fa -vie. 
& fon honneur à l’équité ou à la clémence de fes 
compatriotes,?.; -. : ' i -u- ?. ’ ms

■ ....... M. 0 1 CALONNEÛ
; J’ai bien peur que votre acharnement , à pourfuivre. 

une fumée, ne vous foit fatal. .
. .' M- h A s T I N G,

Mais, Moniteur de Ca.Io.nne, n’eft-ce pas la pour^. 
fuite de la même fumée qui. vous, a fait convoquer 
l’Afiemblee.. des Notables , opération, dans laquelle, 
vous n’aviez pas même le mérite de l’invention? On, 
y qecannoîL^ .tout de fuite,, d’idée agrandie de^ 
A.flçipblées Provinciales, établiesparÿotre prédécefièur^ 
^.U.QQre , l’expériçnçe a-r-t-ellg prouvé l’utilité de celle- 
Cl, tandis qu’elle dépofe contre, votre Aflernblce 
aji p.qint que, Igs, Membreseux.-même.s, fe font regardés;- 
comme incapables du fervice que vous en attendiez; 
(.celui de repréfenter la Nation. ) & qu’ils - ont, fini 
par mettre en wonon,,. dçs chefs d’accufation qui. vqus 
ont culbuté. •'' • ■
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D.E’ iS'À’L O N NE?. ' ?" '

■ La gloire n’eft une fumée, & la recherche une 
'faiblefiè’, que loffqiiè 4a1 Me ri’éft pàS'•amlt'é'ê; Or,*  
mon col étoit toùj'ôùrs ' à co uvert1même: en fup- 
pofant,-a ïna dethà%ch;é^:l’4fiî.ië!la -plus’irfàmèiAèiiié. J’ai*  
donc pu me livrer à‘ la pourfuite de la' renommée ; 
&', pour ainfi J0uë^nü>ri'h0nneur>àt à liiùvÿ

(i) èétompfe refidit étoit un chef-d’œuvre*âajp§;rpe..tçnips- 
là, & avant que le fameux Livre-Rouge vint* faite1'Te ae- 
•fefpoir des Comptables, même les plus hypocrites.-

dans cette critiqué*  idpératibini, ldb®t“lfêEfi{ecW nipi'm-f 
jnôrtalifoit ihdo-ntîSfl'àbi'êmênt'. . Eà!grUnlde'ur9idë’ la 
révolution embr àffant ■ f&Ùt'lê royaume, 'àü^éilé-c o’ùvër P - 
& fait perdre de vue l’antériorité de la petite A Sem­
blée fur lâ: grandé p‘*aùffî  bien que Ma ùnénioire ;de- 
l’inventeur. Vous avez vu avec quelle adrellè je lui 
avois jette le déficit fur le corps. BflStSfD

M. H A ST I N G. 1 ■ ■
' < Je-me lerappelle. CÆfben .mentionnant IpSsempriints^ 

&; en 1 omettant leslbonifi,cations! qùieènj uanihilojént 
la charge*  Mais t©kr G. en admiraht da’trdélioafiefle} dû 
tour-de-main, j’en ai blâmé l’époque d’exécution comme; 
prématurée. C’étoit chofe. abfolumentimpoffible à 
faire palier , tant qu’il devoir relier " un louffle de 
vieàl’Auteur du Coniprélre'ri&;(i)!?&.cbâme ;Èï-ne‘i:écld-£‘ 
mation yiâorièufe-de là^pap,. étoit façilé .A prévftir, 
C’elFîi& ''faute'MmSm^m'nable?f rÊïaVé.e^ 
Epfô'rfe7,qùe'.dé ^vfelqde ’coté què'‘l’bn’piv'ifagë cèpt'ej 
opération, il ne s’ÿ trouve pas un feul point, où , 
memè'.un'' d’é 'yq.s^amisJ&iiÎK^'roÂaero^pe 'é'xêufë'a 
votre confolâtioiï. Cette démarche a été. pour vous 
un écueil abîmant , où s’eft engcùftr’é'é toute votre 
ëKiftèftçe' irtoralé;’ vous''ayez, .crfeùïé 'cè ’gouSre de 
vos“’p'ro-pres Hndm's.^'G’éft, 'càrfrtùe' fi
j’avbis convdqùé; îê^omiFd^'daris' JésTpeè*  a’en'ootenir 
lâ‘ijroifrBS§iec'dé Fi’ïnïridrtâïfê?1



.
. M. D E/ C'A L O.N.N E.

Qui vous dit que je ne m’en fuis pas repenti ? 
Toutefois/dans'quelque difcrédit' qu’ellè" fdit a: vifs 
yeux, vous n’avez pourtant pas dédaigné d’y prehdrè 
votre-grand‘moyen de défenfe ,'favoir : que vptri-com­
pagnie a été informée de tout, & qf‘elle 'a tout approuve^ 
La-valeur de ces exprefiions fè trouve'-dans mon 
difcours àl’Afîemblée des Notables , & notamment 
dans CCS motsTous ces états fdes revenus publics) ont 
été ijiis sous les yeux. du Roi ; il a tout approuvé', & fai pris 
ses ordres en conséquence. ::

. • * " M. HAST ING.
Mais, Moniteur de Calonne, il me femblequ© 

j’ai fait d’avantage 5 puifque, j’ai partagé, avec"la 
Compagnie L les profits de la généfpfité, Indienne. 
Si dotic vous ' avez mis dé vains' états fous les yeux 
de/votre Souverain ; moi, j’ai mis de bonne & 
fonore monnoiè dans la poche de la mienne. '

M. D E C AL O N N E.
Ah! Monfieur Hafting!cormme vous compromettez 

votre Souveraine par vos fcrùpules de complice/& 
votre confcience timorée dans- les partages.' Toute 
cette candeur eft bonne- dans lés honnêtes’ forêts dé 
l’Inde ; mais, én Europe'elle--vous fait tort/ & né 
peut qu’engager votre Compagnie à vous abandonner 
en vous défavouant. Voiïlez-voüs*  donc qu’elle côn— . 
fente à -laiflèr voir ce- :qué, pour fa part, il lui eft 
revenu de l’opppreffion exercée fur l’infortuné Nabab 
Mahommet Re^a-Cawn f ce que lui a ■ valu la famine 
artificielle/ à l’aide de laquelle vous avez prefqùe 
dépeuplé l’Inde? Elle fouffriroit qu’on appérçut dans, 
fes livres fa cotifation dans la corruption des Juges.; 
qu’on y lut telle somme1 à- supporter par la Compagnie polir 
sa moitié d’un tout, employé à faire condamner à une mort 
injujle IcBrâmineNucomardontits réclamations, embarraffoient ? 
Comment éfoérer que, dans fes écritures, elle avoue 
avoirprofifé fciemment du plus infâme des trafics ? Quoi ! 
i’expofîti'on des charmes de Vierges lydiennes s’y trou^
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verok avoir produit une fonitne dont l’indigne moitié 
aüï-oit pollué la caifïède.laJDireâioh? Quoi! les foldats 
de la garde des priions aurôient acheté le droit de 
ÿioler les filles dans les cours, des Tribunaux.; les 
geôliers aurôient payé pour jouir des meres dans les 
cachots ; & la répartition de ces ordures fe trouve­
rait étalée dans les regiftres de la Compagnie ! Seroi t- 
il poffible que votre Souveraine, fe déclarant la co- 
àflbciée d’un Bourreau tel que votre Devi-Sing , pût 
s’abaiiïèr à partager avec ce Tortionnaire lès produits 
de la queftion & les revenus de la torture ? Conve­
nez-en vous-même,-y a-t-il quelque moyen d’exprimer 
l’horrible compte-à-demi avec ce meme, monflre 
votre ihftrument dé tourmens, que'M, Burke (i) 
appelle un démon incarné', qui, pour extorquer 
de l’argent- faifoit,. fous votre Bonne proteâion , 
déchirer 'de coups les fils attachés, avec les peres, 
arracher le bout de la mamelle à leurs malheu- 
reufes femmes,A appliquer un feu lent aux parties que 
la pudeur ne permet pas de nommer -, & laiflbit fes 
Cannibales fubalternes boire dans les fouices die la 
génération &de la vie. Votre projet apparemment efi 
.de révolter vos leâeurs, & de faire avorter les femmes 
enceintes par une description détaillée d’atrocités., 
.telles que M. Burke n’a pu en effleurer le récit, fans 
faire évanouir quelques-uns de fes auditeurs.-, & fans 
fuccombcr lui-même à la pudeur qui lui fit fe voiler 
le vifage, de fes mains, en achevant fou horrible 
narration. '

Si donc vous m’en croyez, vous ne parlerez jamais 
d'avoir mis chofe quelconque dans la poché de votre

(i) MM. Burke, Sheridan & Fox, font les plus fameux 
orateurs de l’Angleterre, & Membres du. Comité fermé, 
par les 'Communes, pour diriger le procès intenté à 
M. Haftihg.

Souveraine ;



Souveraine d’ailleurs, Monfieur Sheridan qui, d’une 
main J, vous fait tenir un fceptre enfanglanté-,-. vous 
met bien l’autre dansla poche d*autrui;  mais , c’eff 
à tout autre chçfeque d’y mettre, de l’or, qu’il 
occuppâ cette précieuse niaîh. En réfléchiflan’t' cdm^ 
bien l’on eft enclein à voir tout de travers, vous 
vous feriez épargné ces inutiles & contraires fâcrïficès. 
De iimples images dey comptes',v des colonnes; de 
nombres bien arranges., dû ribir mis fur du blanc1 
en forme d’états^ Vous auroient bien mieux' fervî. 
Ces feules superficies bigarrées,, .mifes avec art 'fotisles^ 
yeux- de votre Souveraine,' & en flattant fa vanité, 
vous l’auroient attachée pour jamais. Ainfî, dans vos 
longues & peu amufantesdéfenfes < aufli bien que précé­
demment dans votre conduite dans l’Inde , il vous eût 
été utile d’avoir eu la connoiflance de cette maxime, 
en conclu!Ion de ce que nous venons de dire : favoir, 
qù’tiri comptable^ doit; mettre les états fous les yeux 
&. l’or dans -fa poche.., .; . . , ■ . .

M. H A STI N G. '
. Ce.qui .yous-,eft arrivé dans.l’Afîèmblée des; Nota­
bles, & faifoit le fujet de notre entretien un moment 
auparavant, démontre', pourtant’encore, que les .états 
à mettre ’fôus les yeux, doivent être bons ainfi que- 
l’or à mettre dans la poche. Votre maxime , faute 
d’articuler cette qualité, eft donc fautive. Quant à 
mes défenses, il peut fé.faire/que vous ne les ayez .pas 
trouvées fort récréatives. Mais croyez-vous que votre 
Mé.noire jùftificatifle foitd’avantage ? Il eft d’un ennui 
infupportable.

> Me DE GALONNE; >
Ah ! mon cher, que me di.tes-vous-là ? Vous êtes 

lé premier qui.m’ait. enfin éclairé pat un aveumui 
ne peut m’etre iufpeél • car il eft dû à un peu de 
refl’entiment : falloir—il donc une offenfe,,. involontaire 
& légère ii Vous voiliez ,: mais ■ enfin1, Toïîjoîiïs tune 

. . . A-mu-
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offenfe,, pour me faire, obtenir de vous cette vérité, 
que mes autres amis mé refufcnt. Ils fe taiferit , 
ouand/je leur demande ce qu’ils en penfent.

. M. H A S T I N G.
Je ne vous ai parlé que comme le fera tout leéteur 

finccre. J’aurois, pourtant peut-être , dû, retenir un 
premier mouvement.

. . M. DE C AL ON N E. .
Et par-là, vous m’aùriez dérobé, la certitude, que 

j’ai maintenant, d’avoir obtenu le fuccès. Il m’efl 
donc confirmé que j’ai atteint mon but !

. ; M„ H A S T IN G. '
Je ne comprends rien à votre fuccès ; car je doute- 

que vous ayez réuffi à vous juftificr dans l’efprit d’un 
feul leéteur, étant impoffiblë' de fôutenir la leéturè 
de votre Mémoire ; ce que je vous répété, parce que 
je vois que cela ne vous défoblige pas. Affurément 
quand vous aVOus feriez propofé de n’être pas lu........

. M. DECALONNE. .
Précifément ; car vous m’arrachez mon fecret.

’ M. H AS T IN G. <
En écrivant, vous avez voulu qu’on ne vous lût. 

pas >
. ... M. DE GALONNE.
Je m’explique : je me fuis propofé qu’il n’y eût 

perfonne 'capable dhchever la lecture de mon. 
ouvrage.

, M. H A S T I N G. '• .. .
Votre but ayant été tel,. vous, avez , en effet , com- 

plettement réufii. Mais, bon Dieu! pourquoi çompofer 
un Livre auflî laborieufement y car , dans le peu que : 
l’on en lit', on fcnt qu’il . vous à coûté, & tout cela 
pour n’avôîr point de leéleurs ?

M. DECALONNE.
Comment point de leéleurs ? ..

. i M. HA S T I N G. .
Il me femble au moins que c’eft ce dont vous con­

veniez vQus-mêmei



M. DE CALONNE.
Des leéleurs ! je les ai eu tels que je les demandôis; 

ne lifant- que le .titre & les premières pages.
M. HASTING. .

Oh ! de ceux-là vous en avez eu beaucoup , prèfque 
tout le monde ; car le titre de votre ouvrage eft 
intéreflatit : cette lefture me promett'oit a moi-meme 
au commencement.....

M. DE CALONNE. ,
Eh bien! me voilà donc juftïfié dans l’efprit de 

tout le monde, & dans le vôtre aufli, puifque..... .
M. HA ST IN G. .

Juftîfié dans l’efprit' de gens qui ne vous ont ni 
lu ,, ni compris ! - ,

M. D E CALONNE..
Et qui, conféquemmenr, ne m’ont point condamne. 

On eft juftifié, lorfque l’on ne peut être condamne. 
Vous n’avez pas à rejetter cétte maxime , une des 
bafes de votre Jurifprudence Criminelle. Or comme , 
il eft, fuivant vous y impofiible que l’on me life, 
& encore moins qü’on me comprenne , il eft donc 
également impoflible que-l’on me condamne; d’ou 
s’enfuit ma juftification ; d’où s’enfuit que j’ai atteint 
le but que je me fuis propofé dans mon ouvrage, 
puifque fon feul titre m’établit une juftificatipn ;• tandis 
que fon contenu , en rendant tout examen & contra- 
diction impbffibles, me préferve de la condamnation. 
C’eft en quoi les Auteurs dés papiers publics ne me 
comprenoient pas, lorfqu’ils vouloient, à force d’e- 
lagation , de commentaires, d’enjolivemens & de 
transformations , fendre mon Mémoire fupportable. 
Je fuis , aflurément , plein dé’ reconnaiflànce pour 
leur bonne volonté ; mais elle me perdoit , fans le fond 
d’ennui refté. vainqueur de tous leurs travaux , & 
qui m’a procuré le falut que j’èiï âttendois..

M. H A S T I N G.
C’eft avec intention d’ennuyer que-vous avez tra­

vaillé ■?: ?,
B a
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■_ ' Aï; DE- C AL ONN Ëé

■ Pourquoi pas? Chacpn? fe défend comme il peut, 
& avec fes moyens. Les Turcs en font venus a fe 
défendre avec la pefte , qu’ils répandent -dans l’Armée 
ennemie, par l’inoculation des Plafonniers qu’ils font, 
& qu’ils laiflènt enfuiteéchapper, afin qu’enrejoignant 
les leurs, ils leur communiquent la contagion. Il y 
a en Amérique, un.animal qui on, a donné les 
noms les plus défaftreux , &. qui ne fe défepd pasautre- 
ftnent,_ qu’en infectant.fubi,tement l’atmofpKerë à une 
lieue à la ronde, au point que le. Chafieùr lé plus 
déterminé-en eft arrêté, & contraint d’abandonner fa 
pourfuite. Pour moi, je me défends avec l’ennui.-. Lés 
circonftances auffi demandaient des,reflbufces neuves. 
En quittant la France',..je .n’avois.-poury'uqu’à la fureté, 
de ma perfonne. Quand enfuiteÿe-.mis la main a Pœu- 
vre.pour. me juftifier , c’eft;aloys que j’entievistoute 
la difficulté de le faire:; , tant la calomnie avoir fait 
de progrès; ! la calomnie.,- M. Halfing !....

M. H A S T I N G.
Hélas.! oui',, la calomnie , M. de Galonné!

; ,M. D è C À L O N LT.E’..;..
Lors donc que je défefpérois d’échapper à la calom­

nie, il jn’eft venu dans.l’idée tout ce finguli,er état de 
défenfe. La théorie & la méthode m’en éroient abfc- 

■lume'nt' nouvelles.' Mais la méditation , Té travail & 
peut-être un heureux, fond , m’ont fervi & fait faire 
de rapides.progrès enfin je l’ai réduit en .art. Je ne 
veux vous,donner qu’un. exemple ou.deux, de fon 
application.. Le premier fe trouve vers la'fin dé-mon 
Mémoire. jujlificatif. Vous fenfez que les moyens ôrdy-■ 
paires dé diffufion & de répétition avoient d’abord été- 
prodigués'. On ,'avoit donc épuifé tout ce' qui ell 
capable de dégoûter un lecteur, lorfqu.’on en étoit à 
la pérofaifon., le lieu naturel de ce qu’il y a de plus 
pathétique en tout genre, d’éloquence... Un dé mes 
prédéceflèurs m’as fourni le trait,,où j’ai pu déployer



le merveilleux, de ma nouvelle'théorie^ C’ctojt une- 
répétition , & déjà une caufe de dégoût. De plus, ce 

, trait fublimè & déchirant, une première fois,avoit 
été vu & revu avec-fatiété, dans une pièce, appellée 
la partie de Chaffe d'Henri IV. Je faifis cette occurrence 
heureufe, qui me rendait-mon ennui , :pôur ainfi dire , 

✓ du. second degré. Enfin, par la maniéré infidieufement
gauche dont je. m’approprie lé paflàge en queftion,il ar« 
rive que la puijfdnce nauséabonde dévient du troisième ordre.

■ C’eil préparé pour que l’on ne puiflêpas y tenir. Il faut 
que le livre tombe des mains;. C’eil, au relie ', le dernier 
réduit»àe.\a. place , & pour mettre , immanquablement, 
à mort tout abandonné, tout forcené, allez heureux 
pour avoir, échappé à tous:les défilés y à tous les côupes~ 

'gorges & à toutes, les embûches, difperfés dans le corps
- de la défenfe , qui. fervent■ çRouvrages-avaneis a ce 

dernier trait que l’on peut regarder comme-le dernier 
mur, &: la toùr-bafiionée de cette fortification.

M. H A S T IN G. l ■ ;
Comptez-vous publier ce Mémoire en Anglais ?

’ M'. DE GAL ONNE^ ' s~'.- ", 
Par le but que je vous ai dit m’être propofé , 

de m?êtré défendu fans qu’il y ait eu rien de prononcé, 
vous pouvez juger que ce n’eft pas moi qui cherchera 
a le faire palier dans-une autre, langue.

M. H A S T IN G. ' . • ■
' Vous vous êtes donc borné à ennuyer les Français? 

Malheureufe -Nation! finir par l’ennuyer, elle qui le 
Craint tant! Il y a même un Auteur qui foutient que 
c’eil chofe impoflible. Je hé me rappelle pas fon nom. 
C’eil celui qui a gagné un prix en Prulle, fur quelques 
points hiftoriqueS de votre langue.

M. DE GALONNE. ■' .
. Cet? homme parle comme h’ayant aucune connoif- 

fance des premiers- éïémens de cet art, Si Je le tenais 
3 lui-même , voire^,encore l’Académie <pîi l’a couronné^

& qu'é le jeu en valût-la peine , vous.me verriez arra»-
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ger tout ce mo'nde-là de la bonne maniéré: je ne 
voudrais pas que le Diftributeur de jettons s’en fauvât. 
Il faut d’abord, M. Hafling , que vous vous mettiez 
bien dans Pefprit, que vous n’avez aucune idée du 
grand parti qu’il eft pofliblè de tirer de cette décou­
verte. On peut profiter de quelques rencontres ftimu- 
lantes, qui en multiplient les effets. Là faim a cette 
propriété. Je fuis déjà à même de vous en offrir 
un exemple. J’étais prié à dîner chez le Duc de 
Queensber.; le nom n’y fait. rien. La compagnie 
étoit nombreufe, choifîe , & affurément

Bien-digne de pardon , si l’ennii pardonnoit! ( i)

J’étois fur de mon Amphitrion : il eft rare de trouver 
enfemble tant de circonftances favorables. Je profitai 
ici de leur heureufe réunion, pour dreflèr une embus­
cade ennuyeuse. Je me mis à fatiguer , de ma juftifi- 
cation, toute la relpedable Aflemblée; Il n’y eut, 
durant long-temps , que des effets ordinaires; & je 
m’fen demandais d’abord pas d’avantage de mon élo­
quence. Je la modérai ainfi à deffein, jufqu’au moment 
de fe mettre à tablé, & même pifqu’à ce que l’on fe 
fût levé , fur l’annonce que l’on étoit fervi. Alors, 
moi refté fur le fopha comme dans une tribune aux 
harangues, je les régalai' de mon Pathos tout pur , 
& les tins ainfi à la torture, jufqu’à ce que j’en euflès 
obtenu bien au-delà d’une fimple juftification ; car le 
befoin de fe fouftrairc à de tels déchiremens d’eftomac,. 
les avoit réunis dans une efpèce d’acclamation unanime 
d’élogés & d’adulations, à quoi à la fin je me rendis, 
& je fus. comme porté, à la table dans le triomphe d'A- 
riftide. Il ne m’eft venu, que depuis , dans l’idée, que 
c’eût été alors le cas de faire venir un. Notaire pour

(i) Le Prince de Gai... étoit un des convives : 
Ignofcenda quidem,si ignofcere tædia Jiireni!



en drefler acte. On ne fongè pas à tout. Sur les dénts 
comme je les avois mis, ils l’auroie-nt figné de leur 
fang, le tout pour fe débarrafiêr de moi & manger i 
je ne lès en regarde pourtant pas moins comme 
impreigrtés de ma juftification, qui aura pénétré leur 
fubftance, avec le chile de ce dîner.

■Au refte, M. Hafting, je ne m’étends ainfi fur eet 
objet, que parce que je fonge, depuis du temps-; 
à vous én faire un moyen de' falut.

M. HASTING.. _ " ■ ,,
Vous allez voir .que, moi auffi , il me faudra 

ennuyer !
M. D E C A L O N N E.

Je ne vous connois, en vérité, pas-d’autres reflburces. 
Mais de grâce , expliquez-moi au jufte. l’ordre que 
vous fuivez dans vos répliques , & ■ enfin la marcha 
adoptée, dans la procédure qui vous concerne ?

M. HASTING. .
Le voici : mes Adverfaites parlent, les premiers & 

pérorent. Je me défends. Il leur eft accordé Une 
légère réplique , & l’on prononcé.

M. DE C A L O N N E.
Votre- réponfe ne fait que me confirmer dans ma 

première idée. Vous h’avez , réellement, pas d’autre 
expédient. ' V, ;

M. H A S T I N G.
Sérieufément, M. de Calonne, -vous croyez que 

je dois me fervir de ce moyen?
M. D E C A LO N N E.

Si je le crois !. Mais examinez vous - même p 
reconnoiffez que vous n’en ayez pas d’autre. Corn-4 
ment avec les feules méthodes connues ^entreprendre 
de répondre à toutes les pathétiques déclamations^ 
des Burkes, des Sheridans & des Fox. Ils firar 
fondés en faits; ils vont- tonner; ils vont fdulcVcïf 
contre vous les élémens; ils vont invoquer le Ciel 
dg les Enfers. Le premier eft déjà deffiné, confftie^
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vous favez , a. recevoir en leur nom les remércîrhens 
de l’Inde. S’ils fond du Ciel un Hérault, à quoi em4 
ploieront-ils l’Ehfer? Le rire vous eft interdit, lorfque 
vous en avez le plus grand befoin, pour refroidir leur 
brûlante véhémence ; car, pour fonger à lutter avec 
eux en chaleur , .il/VO.us faudroit le feu Grégeois. L’in- 
ventiôn en eft perdue : je vous offre un froid Grégeois 
dans l’ennui.

M. HA S T IN G.
Voilà une maniéré ; bien finguliere de combattre 

l’éloquence de mes adverfaires.
M. DE C A L O N N E.

Qu’importe4 c’eft un moyen oratoire comme tout 
autre.. Parce qu’il: eft de mon invention &:neuf, eft—il 
donc à rejetter ? Prenez patience; mon Mémoire 
juftifiçatif l’aura, bientôt -répandu : j’efperc bien en 
rencontrer les endroits les plus intérefl’ans dans les 
lieux communs. t

_M. H AS TI N G. ...
De bonne-foj, M. de Galonné, vous vous faites un 

èfpôir de cette rencontre.?..
■ ' M. D E C A L O N NE. ’

\ Aflurcment, je compte bien en voir les plus beaux 
morceaux cités dans les lieux communs, Ae la première 
Rhétorique qui paroîtra.,

M. H A S T I N G.
A la bonne-heure... comme cela. Mais il me vient 

une objeéHon : ce que vous pouvez employer comme 
homme de Plume, ne-feroit peut-être.pas convenable 
à un Militaire. . V

• rnpO' —. M- D E ■ £ A L O N N E. -•!
Comment convenable à un Militaire ! mais fongez 

donc que c’eft une guerre terrible , que vous avez à 
foutenir. Vous ne m’entendrez dorénavant m’exprimer 
que fur le. ton leqftus guerrier, .& vous reconnoitrez 
qu’il eft impoilible de faire autrement : c’eft la langue 
dont il nous faut faire ufage , fans quoi ns-us ne ferions 
pas entendus.

M.



. < M. H A ST ING.
Je me -rappelle que vous en avez déjà fait grande­

ment emploi,en m’expliquant tout l’art de la péro- 
raifon de votre Mémoire juflificatif ; vous ne m’avez 
pas fait grâce d’une travérfe.

. M. DÉ CALONNE.
Je prévois avoir a en ufer encore bien davantage; 

car il fe deîline déjà dans ma " tête un plan dé cam­
pagne , propre à vous tifer-dés niains de l’ennemi , 
& tout pris dans les reH'ourees de l’ârt pat moi nouvel­
lement découvert..- -i ■ '

. M. HA S T I N G.
Cette invention peut'vous avoir fervi ,.à vous,-qui 

etes dans un bien autre cas. Si vous enfliez, comme 
pipi., dépendu de la décifion d’un nombre dé Juges, 
il eut fait beau vous voir employer votre lieu commun, 
pour détourner le fatal Gialtyfiï.

/*  _ M.-.D.É- CAL ON N e/

• ■j i.nu Jttsms’itincv
(ï) GzzzZzy ( coupable ) & not Guilty {noq- -coupable-)-, 

font des paroles facramentelles de ia.Jurifprudence'‘cri­
minelle des Anglais.

Eh-biep, précifément ; je veux vous prouver que 
votre falot eil immanquable par fon emploi , & 
d après la marche que vous avez vous-même indiquée 
être celle de votre procès. Un Juré , n’eft-il pas vrai, ne 
doit point prononcer le mot ÇzyZçy fans fa conviction ; 
& cette conviétion n’efl pas complétée, s’il ne vous à 
pas entendu ? 'Sans cela, il penchera... ad rnitius 5 .& 
ne pourra fe réfoudré à, vous condamner.

M. H A S TI N G.
Inconteftablement.

' ■' ' M. D E C A L O N N E. ’
Or, fi vous avez l’art d’ennuyer aflèz, pour qu’il 

ne puiffe , pas plus que tout autre , captiver fon at­
tention jufqu’à la fin de votre defenfe, il ne pronon­
cera donc que le noc Guïlty > &: vous voila fauve. ’- ■ q

E-
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M; HA S T I N 'G. 1

J’entrevois bien qu’il y auroit quelqu’efpoir de 
fuccèsfi,l’ennui pouvoir être porté à ce degré.

M. DE CAL O N N E. _
Mais cette derniere crainte vient uniquement, je 

vous le répété, de ce, que vous n’avez aucune idée dû 
point où l’on peut le faite arriver : il,s’agit de le bien 
manier , & c’eft à quoi il faut vous appliquer.

M. H A S TIN G. ’
M’appliquer à ennuyer !

M. DE CALONNE.
Aimez-vous mieux,être cpndamné ?

M. H À ST’ I N G. ;
" Non, fans doute. '

M. DE CALONNE.
Eh-bien, il faut donc vous inftruire dans ce nouvel 

art : je vous en applanirai l’entrée ; & , après deux ou 
trois leçons, je prétends vous voir déjà ennuyer fort 
proprement. Mais 'arrivés aux jours décififs, c’eft- alors 
qu’il faudra déployer toutes les reflburces. du métier. 
Jufques-là vous avez de grands préparatifs a faire, & 
que leur nature guérrieré doit faire claflèr parmi les 
armemens. Je vais vous en croquer un état qui puifle 
vous diriger : figurez-vous approvifionner un arfenal.

Je veux que vous vous attachiez au grand genre j 
Vous me négligerez Celui'de la Chaire, qui fe borne à 
procurer un doux bercement & un léger fomme , 
favorables peut-être àladigeftion; mais hors deferyicé 
pour nous dans ce moment. Il- Faut clioifir un ennui 
bien çppqentré-, d’une belle roche de glace, & ;en 
.beaux prifmes bien tranfparens. Il faut qu’il foit puif- 
famment émétifé , & cette derniere qualité eft la plus 
préciçufe. .Jïllè, doit s’y rencontrer .au plus haut degrés 
elle doit produire les foulevemens d’eftomac jufqu’au 
vÔïriffifemént',n&’~ü'n affâdi'ffémënt'capable de jettér 
incontinent, à terre, un homme , d’une complexion 
ordinairey cotarfe.s’il' croit heurté par la foudre/Vous



avez par-là une efpece d’arme de jet, qui. vous met 
à même d’atteindre & dé rehverfer dé loin votre 
ennemi. Le plus robuflè porte-faix ne doit pas lui-,, 
même rèfter long-temps fans fuccomber. Tout fujet 
fort ou foible doit d’abord eh éprouver dés naufées, 
un fpafmé diftortif, & bientôt enfuite une cardialgie 
rebelle à tout autre remede , qu’à l’éloignement de 
la çaufe qui la produit. Les fymptômes çoncomitans- 
feront : Une inattention involontaire , des diffrac­
tions violentes d’efprit , .une acouophobie confirmée,' 
& un délire raifonnable. Si nous avions,à notre dif- 
pofition , des criminels condamnés à mort, ou des 
Negres qui les valent, nous en ferions des épreuves $ 
que. nous pourrions rapporter aux effets de quelques 
extraits de mon Mémoire juftificatifs, lequel eft, fans 
me flatter , le meilleur objet de comparaîfon que 
nous ayons en ce genre. Cléopâtre &: la fameufe Locufle 
éprouvoient ainfi. les forces,. fit les dofes de leurs 
poifons. ' .

La vertu foporative que vous’ amalgammerez au 
nôtre, localement fit fuivant l’exigence des cas , fera 
de l’efpece. qui provoque le ronflement fterteuf , fit 
d’un bruit.de tintamare. Les parties les plus étour- 
diflàntes d’un Orgue vous donneront des idées : on 
pé doit pas, vous penfez bien ,y rencontrer de flûtes 
douces ni de voix humaines : il vous faut un bon .jeu de 
promorne pour baflc ; enfuite tous les cornets, les 
trompettes, toujours en nazard,& enfin tout ce qui 
conffitueun bruit de guerre capable de bourrelet un 
fympan .d’oreille. Ma's vous , avez la foudre, qui vous 
fournira de meilleurs modèles : vous y trouverez 
votre A-mi-la , &' un objet de comparaîfon , pour 
l’intenfitc des effets. Quand Dieu même, placé dans 
la calotte de Wefminfter-Hall , y feroit, à deux 
mains ,*  gronder fes plus gros tonnerres des Canicules^ 
il faut que votre abominable concert , lutteur viclo-*  
lieux. .. - E z..

bruit.de
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M. H A STI N G.

En vérité, M. de Galonné, je ne vois rien , dans 
tout ceci, de ce ton guerrier auquel vous me pré­
pariez dans l’annonce .des arméniens. On dirait que 
vous prenez la boutique d’un'Apothicaire & l’oreheftré 
d’un Muficien pour des-Arfenaux.

M. DE GALONNE. ,
Comme on eft irijlifte, envers toüt ce qui eft nou­

veau ! Parce que M. Haftirig n’a pas encore entendu 
parler de manufacturer'l’ennui en grand ,hi vu fur pied 
des raffineries de cette fubftarice , le voilà qui fe répand 
en dès reproches très-voifint’G.u farcafme , fans fonger 
qu’on pôurroit auffi-tôt les lui rétorquer; on fè bor­
nera à le réfuter par lui-même. Qu’un Commandant 
l’ait promené dans tous les lieux remarquables d’un 
fort confié à fes foins; apres donc y avoir vu, à 
l’Arfenâl même; épurer le falpêtre, & fur là place d’armé 
exercer des foldats à là marche, M. Hafting , au 
retour, s’il veut être conféqüent, do.it fè plaindre, 
que ce qu’on lui avoir annoncé pour une fortéreflê, 
n’eft qu’un laboratoire de Chymie & •une fàlle de 
Maître à danfer. Qu’il revienne donc à fa grande 
maniéré de voir ,. & ne m’interrompe plus? en des 
momeiis, où j’ai le plus befoin de fon attention.

M. HAST I N G. .
Je paflè condamnation, & vous aflùre que je fuis, 

on rie peut d’avantage, difpofé à vous' entendre. Je 
vous demande feulement, par grâce., de m’épargner, 
autant que poffible, les termes techniques afin que 
je ne fois, pas obligé de fuivte un cours de Chÿmie 
ou dé Métallurgie, pour pouvoir comprendre quelque 
chofe au vôtre. . : -

M. D E C A L O N NE........ .
Eh ! mais, vous me faites longer. Vous ne feriez 

peut-être pas fi. mal, non pas de fuivre,.triais, d’ouvrir 
vous-même , généreufement, un cours gratuit de Mé­
tallurgie toute mon,noyée, puifque vous ne connqifïez



que celle-là ; mais que vous laconnoiffèz bien. Vous 
trouveriez ainfi moyen de répondre à bien des objec­
tions, enfaifant-ufage de raifonhèrilens,-qu’en France 
on a nommés irféiijlibles, ’ & quF, s’ils n’ont pas cette 
force dans ce pays-ci, doivent, au moins, d’après 

■ mes connoiflânces générales, y avoir quelqu’éfficacité.
/ ■ ; . M. . H AS T IN G. '

Moi qui en fuis natif ', je vous afliire que vous ne 
L vous aventurez pas. Auffi n’eft-ce pas le doute:defon 

efficacité ., qui m’éloigne-d’avoir i recours à cette logi-1 
que; mais feulement c’eft que c’eft une rude*,  une 
douloureufe Chaire à reïnpljr? Quand il faut qu’un 
pauvre Profeflèur détache ou plutôt se détache [de ces 
brillans Syllogifmes, ce font des déchiremens d’en­
trailles.. . . L’amour paternel n’en rfait. pas: éprouver 
de plus cuifans.

M. D E GALONNE.
Je fens, comme vous , combien ces séparations font 

fcfenfibles. Vous m’en voyez tout attendri. Mais/mort 
arc qui peut vous en épargner beaucoup, doit vous 

' en paraître plus,, précieux/..
M. H A ST ï N G.

ff " Auffi ai-je à vous prier de ne rien omettre de Ice qui peut m’initier, au plutôt, dans les fecrets d’une 

■ doétrine fi utile, & eh particulier" fi favorable à Z’amour 
paternel^

M. DE CAL O N NE.
Je ne prétends, aujourd’hui,'qnlé’vous exquifler en 

gros, la marche que vous aurez à tenir un j our d’affaire, 
celui où fe prononcera la phrafe fatale & décifive; 
& pour lequel actuellement je vous fuppofe tout pré­
paré, autant pour les' éhihagâfinemens que po.uî 
l’exercice.. Après donc que vous vous ferez fait un 
bon fond d’ennui,conditionné comme nous avons dit, 
il <faut qu’il parte de vous, 'comme d’une embouchure’ 
'fluviale , & fe partage en deux tôrréns ; de maniéré 
pourtant que tout ce qui1 vous1 environne, dàns'ùne
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moyenne fphere d’aclivitc, en foie, outre cela ,'auffitôt 
atteint. L’HuilIier doit en abandonner fa verge noire. 
Vos confeils eux-mêmes doivent en balbutier, comme 
frappés de paralyne. Les témoins doivent en dérai-' 
former & fe contre-dire. La plume doit tomber de 
la main des Tachygraphes. Qu’avons-nous befoin 
de ces écrivailleur^ qui ne font là que. pour épier fi 
vous vous çoupéz. .
; Vous .avez à-fqire la plus férieufe’ attention au 
courant du fluide .ennuyeux de votre fauche ,& fùr- 
tout à fon approche du Comité, qui elt comme le1 
parc de la grofl'e Artillerie que vous avez à faire 
taire. Dans ce canton, vous me pouflèrez,& cela efl 
poffible, la- force du; bâillement jufqu'’à,-démantibuler 
la mâchoire. On a nombre d’exemples de ces déboî­
tement de l’os ^maxillaire & de bouches ainfî reftées 
béantes. Vous concevez quel avantage on adroit obtenu, 
fi dn-pareil1'évenèmént arrîvoit à un Burk'e. Ce feroiç 
la meilleure- pièce de démotttée pour tout le refte de 
la campagne. Les armes à feu font fujettes à tant 
d’accidens ! Dès les premières falves, vous avez vu 
comme d’elle-mêïhé , où peut-être faute d’avoir, été 
cgouviilonnée à temps, celle-ci a été confîdérablement 
enddmmagpè'dànS la- partie de fon tonnerre ; au 
pô'iht ipi’il à fallu interrompre'fôïi fefvice'&Ta laiflej 
refroidir deux fois v-iqgt-quatre-heures.- Si vous pou- 
yiezjftï’cnclouer, .un Sheridan,^a qui il. ne faut pas 
juoins.que Ip Ciel pour Député, que nous bénirions 
le Député , en laîflànt là cette bouche-à-feu, hors de 
férvice-;,- fur foq,' affût,

Vous devez donc en cette partie vifer à démonter , 
à ruiner en batterie. Ne vous précipitez point, exa­
minez fi vos coups, portent, OEfervcz fur-tout la face 
du .•ço.mbat, pour; ,être à même de mettre à profit les 
fiafhrds-,.qui. fouvent , æ la .guerre, l’emportent fur 
la çonnoiflance de l’art & l’obfervation de fes préceptes.



Ce n’eft rien de projetter un plan de combat y tran­
quillement & dans la tenter comme nous faifons. 
Le fublime eft , fur le champ de bataille\ d’en accom­
moder l’exécution, aux changemens de circonstances 
& d’évenemens. Le plus ftiblime encore éft de ne 
préparer aucun plan ; mais de pouvoir, à chaqüfe 
moment , en concevoir un tout différent, tout 
calqué fur les nouveautés qui fe prefehtent ; & d’avoir 
ainfi, dans, la mêlée même 3 uii froid de tête , qui 
rende capable de pourvoir à ce qui ne peut être prévué 
C’eft par-là qu’excelloit votre fameux Malbouroug. 
Réduit à votre pofition, c’eut été un jeu pour lui 
d’ennuyer tout votre auditoire.

M.:.H A S T ING.
Je le crois bien, lui qui, fi fouvent, a ennuyé 

toute une armée Françaife. En vérité, l’Aureur des 
feuillets que je vous ai lus, ne déraifonnoit pas tant-, 
en vous. faifant fortir de la famille des Churchills-, 
Votre froideur de'tête établit une affinité entre Vous 
&-notre Héros. . ... • ■ o .VAm :

M. DE CALONNE.
Je ne m’égarerai pourtant pas, jùfqu’à me flatter 

d’avoir fon génie. Mais j’ai l’art qui, en bien des cas', 
remplace ce grand don de la Nature ; & c’eft pour 
cela que vous me voyez tant travailler à vous en 
révéler les myfteres les plus cachés. Je ferai outré 
cela enforte de me trouver là les. jours d’-aflàire , 
pour vous y encourager des yeux & de la main. C’eft 
un meurtre que je ne puifîè y être votre çonfeil., Je 
ne : m’en rapporterois pas à d’autre qu’à moi pour 
vous-les expédier.

J’airrois alors été à portée de me ferre, à môi- 
nrême, jufticej de l’un des Artilleurs de-cette -batterie ; 
mais vous pouvez me rendre ce fervice. Je l’ai trop 
à cœur pour ne 'pas vous engager à ybüs éti occuper,-*  
& je n’ayois gardé â’ôublief de voys ep/parletr. avant 
que nous quittaflïons le' Comité, fl faut que vous 
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jne montriez ce Canonier „à tous les gens de 
yotrè parti, pour cju’on me l’abatte dès,qu’il fe -fera 
voir à quelqu’embtafure. Vous ne pouvez vous, mé­
prendre & vous le reeonnoîtrez tout; de fuite à- un 
genre qui eft à lui. Il e£l adroit,je vous en préviens (i). 
Je crois que s’il vifoit à un Corbeau, fur ün arbre 
perché, il en obtiendroit ce que le pauvre oifeau 
•pourroit avoir dans le: bec. Tout en allant à votre 
but, vous êtes à même de me venger d’ùh affront 
que je ne.peuxlui pardonner.' L’imbécillité delà. Maison 
de Bourbon en financé, a-t-il ; ofé avancer en plein 
Parlement, à- l’occafion des derniers troubles de la 
Hollande. L’outrage éfl indireél, & il n’a pas ofé 
me heurter de front ; mais entre Orateurs comme 
nous , on ne s’y méprend pas. On Voit tout de fuite 
qu’ayant pris le ;tout pour la partie, par une figuré 
ufitée en Rhétorique comme en finance, 'il a attaqué 
la Maifon au lieu de l’Ecpnome? maïs que, c’eft fur 
celui-ci & conféquemment fur- votre ferviteur le 
Profeffeur d’ennui, que tombe le doux reproché d’im­
bécillité. Je m’en remets à vous de le châtier, pour 
fon manque de-refpeét , envers fes fupérieurs, eh mai­
fon comme en éloquence.

J’ai encore, à vous recommander um fuiet ( 2) ; 
mais en d’autres vues & pour- qu’on l’épargne, 
lorfqu’on fe fera emparé de. cette batterie. On le doit 
à fon z'ele pour ^édification des Chevaux. On lé doit: 
à fa pieufe ardeur , pour arrêter la marche criminelle 
de .ceux de pofte & pour fupprïmer une immoralité 
aufîi choquante durant le fervice divin. Avec ces priri-

; (1) II, veut parler de M. Fox, nom qui ,'-en Anglais,, 
lignifie, an Renard;
- (2) Il n’a manqué que deux- ou trois voix au fuccès de 

fa lugubre motion , tendante à noircir encore plus le, 
Dimanche , qui, eft déjà, en Angleterre un jour de deuil.

, cipes 



cipes religieux, ôn-ne voyage pas Vite. Il arrive tou­
jours fi . tard , que le nom de Vjent-sirtard lui en eft 
rèflé. Il y a quelques1 fem aines quc^faifi d’un faint 
franfport, il traverfa le camp des Perés Consçrip.tsj en 
criant , que dans^qo jours toute la Ninive galopante. péri-, 
roit. Le Confeil fe form'a àuflitôt. Il y expofa que 
les prévarications de l’efpèce Chevaline étoient montées 
vers le Ciel & avoient réveillé l’Eternel. Leur ftupide 
profanation du jour du. Soleil ajouta-t^-il , avjoit à la 
.fin 'provoqué la vengeance célefte, & lui, Philippe 
Vient-si-tard , avoit été chargé d’annoncer qu’elle alloit 
éclater. Une partie du Confeil panchoit à faire publier, 
que tous, fans diftinétion, depuis l’Etalon pere de famille 
jufqu’au poulain à la mamelle, enflent à s’humilier 
dans le fae & le fumier ; à s’abftenir du pâturage & 
de l’abreuvoir , & 'a former un henniflèment général, 
pour tâcher de fléchir le Très-Haut, & lui faire révo­
quer fon arrêt. La majorité deÿ avis fut que l’on 
abandonneroît cette .çace à fâ’ p^veffité / y'ayant 
tout lieu de défefpérer de la converfibn'de. Pécheurs 
aufli récalcitrans, & dont les pieds s’étaient', pour 
ainfi dire, racornis dans l’iniquité des grandes routes. 
On attend donc' l’événement de la prédiction de.ce 
JonasPojlillon. -Vos gens lè. trouveront occupé à 
exhorter quelque cheval agbnifant , & feront fion 
quartier à ce Prophète équefire ,-que la Mer & lesChe- 
vaux-Marins ne manqueraient pas' de refpeâer.

Toujours fur votre gauche, en face du Comité, 
immédiatement au pied de la colline.qu’occupe l’armée 
des' Communes, &4 à une demi portée de notre • arme 
fe tient le bataillon façré. Bien que ce nom pourroit 
vous faire appréhender les guerriers redôutables que 
fourhiflbit le bataillon du même nom dans les armées 
TAéèazn.ei,.vous n’avez là ce,ux-ci que comme- Evêques 
c’eft-à-dire, Inspecteurs & même comme. Médiateurs 
entre vous & le, Cièl, dans un certain cas. Dans ma

-‘F
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Patrie-, 'où ils ont une riche &. puiflànte Colonie , 
îe ne connois pas de plus grands Médiateurs. Il faut 
aufli qu’ils faffent grand cas de la médiation; car i s 
appellent leur Patriarche le Souverain-Médiateur.,Ils 
rie font eux-mêmes, au-moins chez nous, qu un 
médium entre la femme & l’homme, & une race 
neutre de Héros qui fe perpétuent fans poftérité. Us 
réunifient les attributs d’une belle femme aux privilèges 
dit Monarque. Sous le nom de confejfion pion é'ft a 
leurs pieds, comme à ceux d’une beauté. Ils en ont 
les juppons, le peignoir garni de dentelle ; &• °ù 
leur fait alors des confidences, qu’on auroit peiné a 
faire 'a celle-là.-- Dans le Sacrement de la Confirmation 
( car ils font un Sacrement des coups de poingts 
qu’ils donnent ) on eft -encore à leurs genoux, pour 
eh'être soufleté , comme par une belle offènfee. Ils 
ne font eux-mêmes ' nullement irrites& vous font 
pourvoir d’avancé 4une bande.& d’une comprefic hui­
lée, le tout afiez inutilement, la contufion n’ayant 
gueres de fuite. Voulez—vous favoir pourquoi ils meur- 
trifleht ainfi leurs foldats ? Le voici : c’eft pour les 
raffermir dans, la fidélité des fermensqu ils ont faits 
à leurs drapeaux; enforte. qu’ils raffermifiènt-& con­
firment ,’à pcü-près comme vos plus- forts fpadaffins 
jettent-'le monde par terre. Un Sacrement peinible , 
& qu’ils pôuvoient- faire adminiftter par un rôbufte 
Caporal, ris fêle font abfolument réfervé, apparem­
ment comme un exercice viril qui les fit diftinguvr. 
des Déeflès mortelles1, que l’on n’encçnfe & que 
l’on n’adore gueres .plus qu’eux.. Ils font eux-memes- 
de grands Adorateurs; C’eft cette fadè occupation 
qui, fans douté , a fait dégénérer , en. France , leur 
caraâere belliqueux, allez pour, quils y aient la 
mine de Poupons fous les- arrhes, d’Amours-en calques 
de rofés, plutôt, que cet a\r martial & affreux,- qui 
convient à des1 Guerriers. D’une autre part, la perfonne 



de. ces Viragos eft facrée , comme celle de nos Rois. Ils 
ont des trônes ; ils gouvernent. Sous le nom de Clergé , 
ils ont un corps de troupes réglées,fur un pied refpeétable. 
Les Monafteres leur fourniflènt dès Milices eriré^ 
gimentées. Ils trouvent, dans les Ordres-Mendians, 
toute? les bête-de-fommes dont ’ ils' ont befoin. Les 
Capucins font rcfervcs pour la monture des Géné­
raux , qui y rencontrent, quelquefois, des courfiers 
pleins de feu & de courage. Je ne fais dans quelle 
affaire très-chaude, qui a eu lieu dans l’Inde, il eft 
dit que Saint François-Xavier eut deux Capucins de 
tués fous lui. Malgré mes .foins,, peut-être 'encore, 
dans ces traits, reconnoîtriez-vous difficilement cette 
bande facrée, que .je veux vous indiquer. Les héros 
que je , vous ai ' dépeints. font tels en France ; mais 
ils ont chez vous un air plus mâle , & décidément 
le fexe mafculin. Leur habillement & leurs armes vous 
guideront, mieux*. , U ne ’ grande cafaque militaire de 
pourpre, dont ils ont découvert l’épaule des Cefars 
à jamais ; car ils s’accommodent de ce qu’il y a de 
beau & de bon, & ne rendent point. Une lance 
recourbée en- volute.par le haut, & fi vous êtes revenu 
de ï'Inde par l’Egypte, vous avez été à même de 
recueillirdes traces .démonllrativcs , que cette pique 
droit,.«jadis le fceptre .des, llois-Pafleurs, Je vous dis 
que tout leur eft bon. Obfervez bien leur armure 
de iête vifiblement de, la fécondé.main. Ç’eft un caf- 
qup! fans panache & fans .cimier , & quipour preuve 
qu’il a déjà fervi, n’eft gueres fans une fraâuredans 
fa.jcal&ttë; mais>comnië.le.tiflù en eft de pur pr.,-. 
ils n’ont pas honte de couvrir leur chef d’un pareil 
Xrmet ■ fêlé. Au refte, fi je cherche à vous les bien 
défigner, c’eft pour que vous vous gardiez de vous 
abandonner .deflus,.Le'fuçc.è? d’un combat eft fi incer-, 
tain vous pouvez, avoir befoin d’eux. D’ailleurs, 
l’ufâgë. de jjfttrç -arme ne.,leur eft pas inconnu. Elle-
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devient ■ chez eux uh pavot délicieux, réfervé pour 
les temps de fêtes, -comme vous voyez que la poudre; 
à canon fert également aux horreurs de la guerre 
& aux réjouiflances de la paix. En quittant le Comité, 
gagnez donc lés hauteurs.

■ Vous rencontrez tout de fuité le camp tes'Coitip 
mîmes. Votre meilleur parti, je crois, eft de chan­
ger auflitôt de plan &. de me faire ronfler toute cette 
profonde Phalange. Vous y gagnerez de n’étre point 
entendu du canton dès Juges, & par confequent de 
n’étre point condamné. Vous obtiendrez Cet effet, 
étant impofliblè que votre voix ne foit ecrafée par ce 
faux—bourdon d’une armée. Les polies avancés & les 
vedettes de celle-ci, n’en communiqueront pas moins 
l’ennui à-tous, lès corps environnais? Il pénétrera dans 
les, pavillons vario-colores des Députés desx Nations; 
s’attachera aux noires cohortes du King-bench ; fou- 
mettra l’ouvrage à couronne attenant la loge Chah-:, 
cèlliere , & débouchera àinfî fur l’efplanade qui fe, 
trouve fur le devant de cette derniere.

> Votre droite eft loin de vous demander autant de 
dépenfe & de foins: En -quittant les Palus fétides-j- 
& noircis de l’encre des Tachygraphes^ vous trouvez 
un coteau qui peut être regardé comme la Màingrélie 
& la Circajjie du théâtre où eft établie la guerre boccâle 
que vous avez à foutenir.' Vous devez, à la belle 
Nation qui l’habite, un tout autre faire & de toutes 
autres maximes. La raifon d’une défenfe légitime ,- 
fait exeufer toute l’atrocité' dès mefures adoptées 
pour votre gauche. Rien ici ne pôurroit juftifier'dé­
pareilles horreurs envers une République de fcnfibles 
Aipazônes, qui, bién qu’on les ait déjà trop attendries- 
fur le fort de vos viflimes , vous gardent encore 
des pleurs fi vous fuccombez: Vous avez donc à ref- 
pecter leurs bouches de-rofes;- tous vos partis ont 
a obferver la plus èxàéle neutralité, en travetfant 



leur contrée miféricordieufe, pour fe joindre au# 
forces parvenues par la gauche, fur le devant de la loge' 
Chancelliere. ■

La réunion fe fera donc là , pour entrer en force 
dans le canton des juges. C’eft çhez eux qu’efl le 
Palladium à emporter. Il y a lieu d’efpérer que la 
colleâion des forces ennuyeufés procurera une com­
motion aflèz femblable à celle que l’on obtient par 
Vexpérience de Leyde, & auquel effet il n’y aura, indu-: 
bitablement , ni Juré, ni Conjuré, ni Parjuré, qui 
puifïè tenir. Je croirois faire une faute capitale dans 
la taâique que je vous enfeigne, fi je vous faifois 
employer la réunion de ces deux forces, ailleurs qu’à 
prendre, ainfi, cet ouvrage, de revers. Vous ferez, 
cependant bien encore de diriger, fur un point 
d’attaque auffi intéreflànt, une troifîeme colonne , 
que vous poufferez en avant, tout droit devant vous, 
à .travers les Chevaliers, les Barons & les Ducs ; car , 
enfin, pourquoi encore des ménagemens ? Par ceux 
déjà obfervés, vous vous êtes , en cas d’évenemens 
malheureux, aiïuré un réfervoirde larmes, avec des 
Aumôniers pour vous & pour les chevaux de votre 
convoi. Tranquille fur les obfeques,&n’ayant par-tout 
ailleurs à attendre aucuh îqüartier, voysn’en avez 
conféquemment pas à accorder. Il faut donc que, 
fans pitié pour aucuns de cette populace titrée, vous 
me les fafliez tous paflèr au-'fil de l'ennui. Une pareille 
exécution vous nétôyera toute là plaine» -Vous en 
découvrirez mieux les tortueux retranchemens des 
hommes de loix, les fombres cafematés des Jurif- 
confultes & le févere pavillon des Juges qu’ils, pro- 
tegent. Par-là enfin, vous complétiez lé# mefures, 
qui vous aflùreront le fuccès du triple, grand & décifif 
afiàut, que vous préparez de fi loin»
. C’eft ici, M. Hafting , qp’il faut raflèmbler toutes 
les puiffances de votre âme j car enfin fi vous avez 



reçu du Ciel une parcelle du génie ennuyeux ; fi vous 
avez, à la mamelle, fait bailler votre Nourice ; fi 
dernièrement encore , en publiant votre défenfe, vous 
avez' excédé ; la patience de vos-Papetiers ; fi nies 
préceptes, enfin, ont fu perfeétionner de -fi riches; 
talens, & vou's créer des moyens nouveaux ; c’eft. 
en ce moment-ci , digne objet des carefles de la 
Nature/ &, de l’Art, que vous devez déployer un: 
vis tadiosa.. Mais , que vois-je ? vous pâliflèz !

;:M. HAST 1 N,G._ ' . '■ _ J

Je crois que , me regardant comme décidément- 
condamné à mort, vous avez, comme Locufte, voulu: 
éprouver fur moi vos poifons cloquens. Mes forces 
m’abandonnent. je n’en puis.plus,; je ne faurois téfifter 
plus long-temps aux cruelles ,.nppfçes qtii me tuçnt.i 

.. M- DE CALONN E.
’ Bien au contraire, mon cher , c’eft le talent qui 

fe déclare. Je vous regarde à préfent comme tiré 
d ’affaire. j’au rai d o ne ' encore fauve le S au veur de 
l’Inde. ' Que je ' vous ’ èmbraflè , ' mon ami , comme 
un homme que j’ai meffufeité. Q' ' ' '

'.: ‘^Æ? ' ■ H AST1 G?': ‘ _

Qui-fs meurt, fi vous n’avez ùfi' peu pitié. . ..' 1 ’
/. -DEWA'E•

C’eft l’enthoufiafme_• qui nous1 aura fait lever. Mais 
repofez-vous'un moment ^'avant-tfe ^otls'^n' alléiV 
Aflbyez-vous, :r :.. - • .amy:» -

I; . ; H À S"T I . ■’ wa
: Non, Je m’afloierafi en.marchant,

. -.nE'.-M,. Jp E..CAL O;NkN;!E„ ,?.?1

Vous vous affolerez en marchant ? ■
.//'.'ZA ST'l N-G-j.’.q

Je vous difois , un peu en défordre , que , dans le 
moment même , j’ai le plus grand befôin-de prendre 
l’air du dèhorsi '

. ■ M. D E C A L O N NE.
En voilà donc -afiez pour cette féance; Mais comme 

il ne faut pas non plus que le bonheur de ce prélude 



nous faflè négliger rien de ce qui peut contribuer à 
nous donner la viftoire, prenez cet .exemplair» 
de mon Mémoire juftificatif pour le lire, le relire & 
vous en pénétrer durant le temps que nous ne ferons' 
pas.enfemblé, Il doit être à préfént votre manuel, & 
vous devez l’avo'ir à Votre chevet pendant la nuit. 
Mais quand vous, reverrai-je ?

' M. H A S TIN G. '
Je né puis vous dire le temps qu’il me faudra pour 

me remettre ; car je,! fuis décidément fort mal.
M. DEÇA L O N N E. .

Raflùrez-vous ; ce ne fera rien : vous ne ferez pas 
hors d’e la porte, que vous ne réflèntiréz plus rien. 
Ces effets-ci ont quelque çhofe de ceux du mal de 
mer , qui difparaiffent dès que l’on quitte cet élément. 
Cependant, m.on Cher, il me refle bien d’autres 
confèils à vous donner.

M. HASTING.
Puifque vous êtes fi bon , M.’ de Calonne , achevez 

de m’obliger} donnéz-moi le refte de vos confèils en 
argent.

M. DE CALONNE.
Vous vous moquez de moi : je fuis en efîèt trop 

bon de vouloir , malgré lui, fauver . ;.
M. H A S T IN G.

Je vous prie, M. de Calonne, de' compatir aux 
maux que je fouffrfe , & d’exeufer l’incohérence d’idées 
qui peut en être la, fuite : vous ne m’avez pas affèz 
ménagé. Je ne fuis pas un porte-faix : voyez îi je Ré­
prouve pas les nauféès, les défaillances-, le délire raifonnable 
& tous les effets que vous avez prédits! Vous voulez 
donc que je vienne:un autre jour chercher les 
cardialgies rebelles , qui.doivent fitivre .... ■

M. DE C A L O NN E.
Moi! Je vous ai pris pour un Marin, tandis.que 

vous n’êtes, permettez-moi de vous le dire, qu’une 
famelette i néanmoins la leççm que je vous ai donnée 



h’etoït peut-être pas-'aflêz élémentaire. Mon but, en 
cela, avoit été de vous procurer un avant-goût capable 
de vous faire rechercher l’acquifîtion de cette nouvelle 
fcience. Je me proportionnerai miéux une autre fois. 
Revenez me voir dès que vous le pourrez.

M. H A S T I N G.
Adieu, M. de Calonne.

M. D E CALONNE.
Eh - bien ! vous commencez par oublier votre 

Manuel ! Je vais fonner pour ...
M. HASTING.

Cela nous retiendrait encore ; j’aime mieux le 
prendre avec moi : j’ai ma voiture qui ne chavirera 
pas avec unxtel lefte. Je me fauve, M. de Calonne, 
en vous réitérant mes adieux.

M. DE C A L O N NE.
Jufqu’au fevoir, donc , M. Hafting..... .

FI N.

A P A R I S,

Chez Madame LESCIAPART, Libraire deMONSlEUR, 
Frere du Roi, rue du Roule, N.° i x, près du 
Pont-Ne'uf.

Et à l’Aflèmblée Nationale^ veftibule du Manège, 
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criptions des différons Journaux, & fe charge des 
diftribution’s de MM. les Auteurs , & des commif- 
lions de Provinces. ?..
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